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EN LA 
 NOVVELLE FRANCE; 

EN L'ANNÉE 1634. 
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‘ 
AR Grace & Priuilege du Roy, ileft permis 
à Sebaftien Cramoify, Imprimeurodinaire du 
Roy, marchand Libraire Turé en l’Vniuerfité de 
Paris, d'imprimer ou faire imprimer vn liure inti- 


We tulé, Æelation de ce qui s'efé pale en lé Nouuel- 


Le France en l'annee mil fix cens tente - quaîre, 
Enmiyee 4 Keuerend Pere Barthelemy laquinat, 
Prouincial dela Compagnie delesvs en La Prouince 


L 


de France, Par Le P,Panl le Jeune dela mefme Com= 


LU pagnie, Superieur de La Refidence de Kebec: & ce- 


» pendant le temps & efpace de neuf années confe- 
» cutiues. Auec defénfes à tous Libraires & Impri- 


s L s e é C ä « 
meurs d imprimer ou faire imprimer ledit liure, 
{ous pretexte de defguifement , où changement 


qu ils ÿ pourroient faire, à peine de confifcation, & 


L ‘ À “ 2 i # 
; de l’imende portée par ledit ’riwlege. Donreà 


k Parisle 8. Decembre mil fix cens trente-quatre. 
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DE CE QI SEST 
PASSE EN LA NOVVELLE 
FRANCE SVR LEGRAND 
Fleuue de S. Laurens en l'année 
mil fix cens trente-quatre. 















Les Lettres de js Reuerence, les tef- 
moignages defonaffeétion pour la côuer- 
fion de ces peuples, les effets de fon amour 
en noftre endroit, la venuë de nos Peres 
qu'illuy a pleu nous enuoyer pour renfort 
cette année , les defirs qu'ont vn fi grand 
nombre dés: noftres de venir en ces con- 
trées facrifier leurs vies & leurs trauaux 
pour la gloire de Noftre Seigneur: Tout 
cela ioinét auec le bon fuccez qu'eurene 
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2 Relation de la nouelle France, 


les vaifleaux l'an pañlé à leur retour , & 


l'heureufe atriuée de ceux qui font venus 
cette année, auec le zele que tefmoignent 
Mefieurs les aflociez de la Compagnie de 
la nouuelle France pour la 2: 

ces peuples barbarres. Tous ces biens 
iointtsenfemble venäs fondre tout à coup 


dans nos grands bois par l’arriuce deMon- 


fieur du Pleflis General de la flotte qui 
nous met das la ioüiflance des vns, & nous 
apporte les bonnes nouuelles desautres, 
nous comblent d’vne confolation fi gran- 
de, qu’il me feroit bien difiicile de la pou- 
uoir bien expliquer: Dieu en foit benya 
jamais , fi fa bonté continué de fe refpan- 
dre fur ces Meflieurs , comme nous l’en 
prions de toute l'eftenduë de noftre cœur, 

tant d’ames plongées dans vne nuiét d’er- 
reur qui dure depuis vn fi long-temps, ver- 
ront en fin le iour des veritez Chreftien- 
nes: Et noftre bon Roy, Monfeigneur le 
Cardinal, Meflieursles Aflociez, Mon- 
fieurle Marquis deGamache grand appuy 
de noftre Miffion & quantité d’autres, par 
la faueur defquels le Sang du Fils de Dieu 

leur fera vn iour appliqué, auront lagloire 

&c le merite d’auoir contribué à vne fi fain- 

te œuure. 
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en l'annee: 634 3 
Ie diftingueray la Relation de cefte an- 
née par chapitres, à la fin defquels ie met- 


tray va iournal des chofes qui n’ontautre 


laïifon que la fuitce du temps auquel elles 
{ont arriuées. Tout ce que ie diray tou- 
chant les Sauuages, ouie l'ay veu de mes 
yeux , ou ie l’ay tiré de la bouche de ceux 
du pays, nommément d’vn vieillard fort 
verfé dans leur doûtrine, & de quantité 
d’autres auec lefquels ‘ay paflé fix mois 
peu de iours moins, les fuiuant dans les 
bois pour apprendre leur langue. 11 eft 
bien vray que ces peuples n’ont pas tous 
vnemefme penfce touchant leur creance, 
ce qui fera paroiftre vn iour de la contra- 
riete entre ceux qui traicteront de leurs 
façons de faire. . | 


Des bons deportemens des François. 


(CHAPITRE -I. 





N, FOus auons paflé cette année dans 
À N vne grande paix & dans vne tres- 
bonne intelligence auec nos François. La 
fage conduitte & la prudence de Mor- 


_fieur de Champlain Gouuerneur de Ke- 
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4 Réelationdelanouuelle France, 
 bec& du fleuuc fainét Laurens qui nous 
honore de fa bien-veillance, retenant vn 
chacun dans fon deuoir, a fair que nos pa- 
roles & nos predicatios ayentefté bien re- 
ceuës , 8 la Chappelle qu’il a faic dreffer 
proche du fort à l'honneur denoftre Da- 
me, a donné vne belle commodité aux 
François de frequenter les Sacremens de 
l'Eglife, ce qu'ils. ont fait aux bonnes Fe- 
ftes de l’annee , & plufieurs tous les mois 
auec vne grande fatisfaétion de ceux qui 
les ont affiftez. Le fort a paru vne Acade- 
mie bienreglée , Monfieur de Champlain 
faifant faire leéture à fa table le matin de 
quelque bon hiftorien, & le foir de la vie 
des Saints; le foir fe fait l'examen de con- 
fcience en fa chambre. & les prieres en 
fuitte qui fe recicent à genoux. Il fait fon- 
net Ja falutation Angelique au commen- 
_cement, au milieu & à la fin du iour fui- 
uant la couflume del’Eglife. En vn mot 
nous auons fubieét de nous confoler voy- 
ans vn chef fi zelé pour la gloire de No- 
fre Seigneur & pour le bien de ces Met- 
feurs. 

Croiroit-on bien qu’ils’efttrouué vn de 
nos François en Canada qui pour contre- 
carrer les diffolurions qui fe font ailleurs 
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| en l'annee 1634: $ 
au Carnaual, eft venu le Mardy gras der- 
nier, pieds & telté nuë fur la neige &furla 
clace depuis Kebec jufques en. noftre 
Chappelle, c'eft à dire vne bonne demie 
lieuë, ieufnant le mefme iour pour accom- 
plir vn vœu qu'il auoit faità Noftre Sei- 

neur, & tout cela fans autres cefmoings 
que Dieu & nos Peres qui le rencontre- 
rent. 

Pendaat le fainét temps de Carefme, 
non feulement l'abftinence des viandes 
defenduës & le ieufne s’eft gardé , mais 
auf tel s’eftrrouué qui a fait plus detren- 
ce fois la difcipline,deuotion bien extraor- 
dindire aux foldats & aux artifans tels que 
fonc icy la plus part de nos François. 

Vnautre à promis d'employer en Œu- 
ures pies la dixiefme partie de rous les pro- 
fes qu'il pourra faire pendant tout le cours 
de fa vie.Ces petits efchanullons font voit 
que l'Hyuer n'eft pas fi rude en lanouuel- 
le France qu'on n'y puifle recueillir des 
fleurs du Paradis. 

le mettrayen ce lieu , ne fçachantoù le 
mieux placer ailleurs , ce qu'un de nos 
François tres-digne de foy &L recogneu 

pourtel, nous a raconté de Jacques Mi- 

chel Huguenot quiamena Îles Angloisen 
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6 Relation dela noyuelle France; 

ce pais Cy: Ce miferable la veille de fa 

Mortayÿant vomy cotre Dieu & contre no- 

ftrefain®& Pere Ignace mille blafphemes, 

& s’eftant donné certe Imprecation qu’il 

Vouloit eftre pendu s'il ne donnoit vne 
coupple de foufets auant la nuit du iour 

fuiuant à vn de nos Péres qui eftoit pris 

delAnglois, vomiffant contre luy desin- 

iures fort mefleantes , il fur furpris bien 

toft apres d’yne maladie qui luy oftatoute 
Cognoiflance & le fit mourir le lendemain 
Comme vne befte:Q uatre circonftäces de 
Ce rencontre donnerent de l’eftonnement 

aux Huguenots mefmes la maladie quile 
prit quelquesheures apres fes blafphemes, 

l'erreur des Chirurgiens qui eftoient.en 
nombre, lefquels donnerenc des remedes 
foporiferes à vn letargique, fon crefpas fi 

foudain & fans Cognoiflance expirant fans 
qu'aucun s’en apperceuft quoy qu'il yeuft 
fix hommes aupres de luy, la füreur des 
Sauuages enuers fon corps qui le dercrre- 

rent & le pendirent felon {on impreca- 

tion, puis le iettetent aux chiens > Les An- 
glois qui eftoient dans le fort de Kebec 

ayant {ceu cette hiftoire tragique , dirent 

tous eftonnez, que files Iefuires fçauoient 

tour cela qu'ils en feroient des miracleg 
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| enlannee 1634. 7 
Or nousle fçauons maintenant Sc cepen- 
dant nousn’en ferons ny prodiges ny mi- 
racles : mais nous dirons feulement qu'il 
ne fair pas bon blafphemer contre Dieu 
ny contre fes faincts, ny fe bander contre 
fon Roy trahiffanc fa patrie : Mais venons 
maintenant à nos SAUUAGES. 


De la conuerfion , du Bapte[me € de 
l'heureufe mort de quelques 


Sauvages. 





Cuir: TN 


Velques Sauuages (e font faiéts 

Chreftiens cette année, troisontefté 
baprifez ceft Hyuer en mon abfence ,en 
voicy les particularitez toutes pleines de 
confolation que nos Peresm ont raconté 
à montetoutr. 

Le premier eftoit vnieune homme nom- 
mé Safoufmat aagé de 25. à 30. ans, les 
François le furnommoient Marfolet : Le 
ieune homme entédant vn iour vn Tru- 
chement parler des peines d'Enfer & des 
recompenfes du Paradis, luy dit, mené 
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8 Relationdels Nouuelle F rance, 


cftant tombé malade il fur plus aifé de lin- 

duire à fe faireChreftien,le Pere Brebœuf 

m a donné de luy ce memoire. 
>» Ayant appris la maladie de ce ieune häme 
» ie le fus vifiter,& le trouuay fi bas qu’il a- 
» Uoit perdu le iugemét,nous voila dôc dans 
» V regret dencele pouuoir fecourir, ce qui 
> fit prédre refolutionà nos Peres & à Moy 
», de prefenter à Dieu le lendemain le Sa- 


> Crifice de la Meffe à l'honneur du glo- 


» lieux S.Iofeph Parron de cette nouuclle 
» France, pourle falur & conuerfion de ce 
>> Pauure Sauuage : à peine auiôs nous quit- 
: »t6 l’Autel qu’on nous vint aduertir qu’il 
» Citoit rentréen fon bon fens , nous le fuf- 
>, Mes voir & l’ayans fondé nousle trouu2f 
»» Mes remply d’vn grand defr de receuoir 
le S. Baptefme, nous differafines neant- 
» Moins quelques iours pour luy donner 
-» Vne plus grandeinftruétion. En fnil m'en- 
7» UOYa prier par noîftre Sauvage nommé 
» Manitousatche & firnommé denosFrä- 
» Çois la Nafle, que ie l’allaffe baptizer, di- 
» fant que la nuiét: precedente: il m'aucict 
» YEU en dormant venir en {à Cabane pour 
»3 luy conferer CE Sacremeét > & qu auff toft 


moy en France pour eftre inftruié, autre- 
ment tu refpondras de mon ame , don€: 
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en l'annee 1634. ; 

que ie m'eftois affis aupres de luy que“ 
rout fon mal s’en eftoirallé, ce qu'il me “ 
confirma quand ie le fus voir : ie luy refu- * 
fay neantmoins ce qu’il demandoit pour ” 
animer dauantage fondefir, fi bien qu'vn 
autre Sauuage qui eftoit prefent ne pou-" 
uañt foufrir ce retardement, medeman-“ 
da pourquoy ie ne le baptizois point puis” 
aqu'ilne falloit que ietrer vn peu d’eau fur“ 
luy & que s’en cftoit fait, mais luy ayant“ 
reparty queie me perdrois moy mefme fi” 
ie baptizois vn infidelle & vn mécreant 
mal inftrui& : le malade fe tournant vers 
vn François , luy dit, Matchounon n’a ” 
point d’éfprit ; c'eft ainfi que s’appelloit * 
cet autre Sauuage, il ne croit pas ceque ” 
dit le Pere, pour moyie le crois entiere-" 
ment. Sur ces entrefaites les Sauuages ” 
voulans décabaner & virer plusauät dans “ 
les bois, Manitougatche quicomméçoit + 
fe trouuer mal, nous vint prier dele rece- 
uoir & le pauure malade aufli en nofître * 
maifon ,nous prifmes refolution d’auoir “ 
foin des corps, pour aider les ames que 
nous voyons bien difpofées pour le Ciel. “ 
On met dôc fur vnetraine de bois ce bon : 
ieune homme , & on nous l’amene fur la 

neige, nous le receuons auec amour &e ut 
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10 Relation dela Nouuelle France, 
»» laccommodons le mieux qu'il nous eft 
» poflible, luy cout remply d’aife & de con- 
»» tentement de fe voir auecnous, cefmoi- 
» gna vn grand defir d’eftre baptizé, & de 
» mourir Chreftien. Lelédemain qui eftoit 
» le 26. de Tanuicer eftant tombé dans ve 
» grâde fyncope nousle baptizafmes,croyäs 
» qu'il s’en alloit mourir, luy donnans le 
»» nom de François en l'honneur deS. Fran- 
>, Çois Xauier, il reuint à foy,& ayant appris 
» Ce quis cftoit paffé, il fe monftraiplein de 

» 1oye d’eftre fait Enfant de Dieu, s’entre- 
» tenant toufiours iufques à la mort, qui fut 
» deux jours apres, en diuers aétes que ie 
» Juy faïfois exercerrantoft de Foy & d’Ef. 
>» perance, tantoft d’ Amour de Dieu & de 
» regret de l’auoir offencé, il prenoiten ce- 
» lavn plaifir fort fenfible , & recitoit tout 
» feul auec de grands fentimens ce qu’on 

» luy auoit enfeigné, demandant vn iour 

» pardon à Dieu de fes pechez, il s’accufoic 

»» tout haut foy-mefme comme sil fe fuft 

>» Confeffé, puis la memoire luy manquant, 

» Enfeigne moy ( medifoit-il)ie fais vn 

» PaUUre ignorant, ie n’ay point d’efprit, 

», fuggcre moy ce que 1e dois dire; vneautre 

», fois il me pria de luy ietter de l'eau benifte 

»» Pour l'aider à auoir douleur de fes pechez, 
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en l'annee 1634. II 
écla n'eftonna, car nous ne luy auions 
pasencores parle de l’vfage de cette eau, “ 
nous ayant inuite à chanteraupres de luy “ 
quelques prieres de l’Eglife,nous le voyos “ 
pendant ce fainét exercice les yeux efle- ‘ 
uez au Ciel auec vne pofture fi deuoce ‘ 
que nous eftions tous attendris, admirans < 
lesgrades mifericordes que Dieu operoit 
dedans cette ame, qui en fin quitta fon ‘* 
corps fort doucement le 28. de Ianuier << 
pour aller ioüir de Dieu. | 
uand la nouuelle de fa conuerfion & 
de fa mort fut fceuëé de nos François à Ke- 
bec , il y en eut quiietterent des larmes de 
ioye & de contentemens, beniffans Dieu 
de ce qu'.l acceptoit les premices d'vne 
terre qui n’a prefque porté que des efpi- 
nes depuis la naïflance des fiecles. 
Il atriua vue chofe bi remarquable peu 
d'heures apres fa mort, vne grade lumiere 
parutaux feneftres de noftre maifon, s'é- 
Jeuant & s’abbaiffant par crois fois, l’vn de 
nos Peres vid céc efclat,& plufeurs denos 
hommes qui forcirent incontinent,les vns 
pour voir fi le feu n'eftoic point pris en 
quelque endroit de la maifon, lesautres 
pour voir s’il efclairoit,n’ayans trouué au - 
cun veftige de cette flamme ils creurent 
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12 Relation delanouuelle France, 
que Dieu declaroit par ce prodige lalu- 
miere dont ioüifloit cetre ame qui nous 
venoit de quitrer. Les Sauuages de la Ca- 
bane du defon& virent dans les bois oùils 
s'eftoientretirezcette lumiere, ce quiles 
cfpouuenta d'autant plus qu’ils creurent 
que ce feu eftoit vn prefage d’vne future 
mortalité en leur famille. 

l'eftois pour lors (moy qui efcris cecy) 
a quelques quarante lieués de Kebec däs 


Ja cabane des freres du defun&, cette lu- 


micres' y fit voir à mefme temps & à mef- 
me heure,comme nous l’auons remarqué; 
depuis le Pere Brebœuf & moy confron- 
tans nos memoires, & mon hofte frere du 
trefpafñlé l'ayant apperceué fortit dehors 
tout efpouuanté , & la voyant redoubler 
s'efcria d’vne voixfieftonnante, quetous 
les Sauuages & moy auec eux fortifines 
de nos cabanes : ayantcrouué mon hofte 
cout cfperdu ic luy voulus dire que ce feu 
n'eftoit qu'vnefclair,& qu'il ne falloit pas 
s’efpouuanter,il merepartit fort à propos 


que l’efclair paroifloit & difparoifloic en 


vn moment, mais que cette flame s’éftoit 
pourmenée deuant fes yeux quelque ef- 
pace de téps:de plus, as-tu ia mais veu,me 
dit-il, efclairer ou conner dans vn froid f 
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| cuifant comme eft celuy que nous reffen- 

! tonsmaintenät? Il eft vray qu’il faifoit fort 
froid, ie luy demandaycequ'il croyoit doc 
de ces feux, c'eft,me fic-il,vn mauuais au- 
oure,c’eft, vn figne de mort,il m'adioufta 
que le Manitou ou le diable fe repaifloit 

de ces flammes. 

* Pour rérourner à noftre bien- heureux 
defanét , nos Peres l’enterrerent le plus 
folemnellemét qu’il leur fut poflible, nos 
François s'y trouuans au€c beaucoup de 
deuotiô. Manitougatche noftre Sauuage 
ayant veu tout CECY EN outre,confiderant 

que nous ne voulions rien prendre des 
hardes ou des robbes du trefpaflé,lefquel- 

Jes il nous offroir, ilrefta fi edifié & fi 
eftonné qu’il s’en alloit pat les cabanes 
des Sauuages, qui vindrent bien -toftapres 
; Kebec, raconter tout ce qu'ilauoit veu, 
difant que nous auions donné toute la 

meilleure nourriture que nous euflions à 

ce pauure ieune homme que nos en 

auions euvn foin come s'ileuft efté noftre 
frere,que nous nous eftions incommodez 
pour le loger, que nous n’auions rien VOU- 
luprendre de ce qui luy appartenoit , QUE 
nous l’auiôs enterré auec beaucoup d’'ho- 
neur. Ecla en toucha fi bié quelques-vns; 





14 Relation delanonuelle F rance, 
notäiment de fa famille, qu’il s nousamenc- 
rent {a fille morte entrauail d'enfant pour 
l’enterrer à noftre façon , mais le P. Bre- 
bœuf les rencontrant leur dit, que n'ayät 
pas efte baptizée nous ne la pouuiôs met- 
tre dans le Cimetiere des enfans de Dieu. 
De plus fçachant qu’ils font ordinaire- 
ment mourir l'enfant quand Ja mere Je 
laifle fi ieune, croyans qu'il ne féra qué 
languir apres fon deceds, le Pere pria 
Manitouchatche d’obuieràcette cruauté, 
ce qu’ilfic volontiers, quoy que quelques 
vns de nes François eftoient defia re(o - 
lus de s’en charger au cas qu'on luy vou 
luft ofter la vie. 

Le fecond Sauuage baptizé a efté no- 
ftre Manitouchatche autrement laNafle, 
l'en ay parlé dans mes Relations precc- 
dentes, il s’eftoitcomme habitué aupres 
denous auant la prife du pais par les An- 
glois, commençant à defricher & à culti- 
ucr la terre, le mauuais traitement qu'il 
receut de ces nouueaux hoftes l'ayat efloi.- 
gné de Kebec, il tefmoignoit par fois À 
Madame Hebere qui refta ICy auec toute 
{2 famille qu'il fouhaittoic grandement 
noître retour. Et de fait fi toft qu'il fceuc 
noftre venuëil nous vint voir , & fe caba- 
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na tout aupres de noftre maifon, difant 
qu’il fe vouloit faire Chreftien, nousaf- 
feurant qu’il ne nous quitteroit point fi 
nous ne le chaflions, auflrne s’eft-1l pas 
beaucoup abfente depuis que nous fom- 
mesicy, cette communication luya fait 
conceuoir quelque chofe de nos myfte- 
res. Le feiour qu'a fait en noftre maïfon 
Pierre Antoine le Sauuage fon parent luy 
a feruy,dautant que nous luy auds declaré 
par fa bouche les principaux articles de 
noftre creance. O que les iugemens de 
Dieu font pleins d’abifmes : Ce mifera- 
ble ieune -homme qui a efte fi bien in- 
ftruiét en France s’eftant perdu parmy les 
Anglois, comme fefcriuis l'an paflé, eft 
deuenu apoftat, renegat, excommunié, a- 
thée, valet d’vn Sorcier qui eft fon frere: 
Ce font les qualicez que ie luy donneray 
cy apres parlant de luy :& ce pauure vieil- 
lard qui a tiré de fa bouche infeétée les ve- 


_ricez du Ciel , atrouué le Ciel, laiflanc 


l'Enfer pour partage à cerenegat, fi Dieu 


neluy fait de grandes mifericordes : Mais 
fuiuans noftre route, apres la mort de Fra- 


çois Safoufmat dont nous venons de par- 
ler,ce bon hommeennuyé de n’auoirauec 
quis’entretenir:Car pas Vn de nous ne fçaic 





16 Relation de la nouuelle France, 
encoresparfaiétement la langue, feretira 
auccfafemme & auec fes enfans, mais la 
maladie dontil eftoitdefiaattaqué, s’aug- 
mentant, il prefle fa femme & fesenfans 
de le ramener auecnous, efperant la mef- 
me charité qu'il auoitveu exercer enuers 
fon compatriote, on lé receut à bras ou- 
uerts, Ce qu'ayant apperceñ,, ils’efcria, ie 
mourray maintenant content puis queie 
fuis auec vous. Orcomme fes erreurs 2- 


uoient vieilly auecluy , nos Peres reco- 


gneurent qu'il penfoit autant & plus à la 
fanté de fon corps qu’au falut de fon ame, 
cefmoignant vn grand defir de viure, re- 
mettant fon Baptefme iufques à mon re- 
tour, neantmoins comme 1l falloit affoi- 
bliflanc ils fouhaitrerent de le voirvn pe- 
ut plus affeétiüné à noftrecreance, ce qui 
les incita d’offrit à Dieu vne neufuaiñe 
à l’hôneur du glorieux Ef poux dela fain- 
te Vierge pourlebien de fon ame, le cô- 
mencement de cette deuotion furle com- 
mencement de fes volontez plus ardan- 
tes, 11 fé monftra fort défireux d’eftre in - 
fruit commençant à mefbrifer fes fuper- 
ttions , il ne‘voulut plus dérmir qu’il 
n euft au prealable prié Dieu, ce qu'il fai- 
{oit encores deuant & apres farefeétion, 
{bien 
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fi bien qu'il differa yne fois plus de 
demie-heure à mäâger cequ'o luy &uoit 
prefenté, pource qu’on ne luy-auoit 
pas fait faire la benedi&tion, deman- - 
dant au Pere Brebœuf qu'il luy ff di- 
re douze ou treize fois de fuitte pouf 
la grauer en fa memoire. C’eftoit vn 
contentement plein d’edification., de 
voir vn vieillard de plus de foixante 
ans apprendre d'vn petit François que 
nous auons 1cy, à faire le figne de la 
Croix , & autres prieres qu'il luy de- 
mandoit. Le Pere Brebœuf voyant 
que {es forces fe diminuoient , & que 
d'ailleursil eftoit affez inftrui@,luy dit 
que fa mort approchoit, & que s'il 
vouloit mourir Chreftien, &aller au 
Ciel, qu’il falloit eftre baptifé. A ces 
paroles il fe monftra fi ioyeux qu'il fe 
» traifna luy mefme comme il peut en 
» noftre Chapelle, ne pouuantattendre 
que les Peres qui preparoient ce qu'il 
falloit pour conferer ce Sacrementle 
vinflent querir:vn denos François;fon 
Parrain, luy donna lenom de Iofeph. 
Deuant & pendant fon baptefme, qui 
fut le troifiéme d'Auril, le Perel'in. 
terrogeant nc" tous les 





8  Relationdelanouelle France ; 
articles du Symbole, & fur les come 
mandemens de Dieu ,ilrefpon ditnet- 
rement & courageufemétqu'ilcroy oit 
les vns, & s’efforceroit de garder les 
autres fi Dieu luy rendoit la fanté, 
monftrant de grands regrets deFauoir 
ofenfé: fa femnie & lvne de fes filles 
eftoient prefentes ; celle. là ne pouuoit 
tenir leslarmes & lautrefe monitroit, 
coute eftonnée.,admirant la beauté des 
Minétes ceremonies de l’Eglife. 

le rertournay de mon hyueruement 
d'auecles Sauuages, fix iours apres {on 
baptefme, ie le trouuay bien malade, 
mais bien content d'eftre Chreftien. 
Le l'embraffay comme mon frere, bien 
refioüy de le voir enfant de Dieu,nous 
continuafmes de l’inftruire, & de luy 
faire exercer des actes des vertus, no - 
tammentTheologales,pendanr l’efpa- 
ce de douze iours,qu'ilfuruelcut apres 
fon baptefme. 

Les Sauuages defirans le penfer à 
leur modeauecleurs chants,auecleurs 
tintamarres,& auecleursautres fuper- 
ftions.tafcherentplufeursfois denous 
Penleuer jufques là, qu’ils amenerent 
vnetraine pour lereporter, & l’vn de 
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leurs forciers ou iongleurs le vint voir 
exprés pour le debaucher de noftre 
creance ::mais le bon Neophyce tint 
ferme;refpondant qu'en ne luy parlaft 
plus de s’en aller,& qu'ilne nous quit- 


. teroit point,quenousne l'enuoyaffôs. 
“Ce n’eft pas vne petite marque de l’ef- 


hcacité de la grace du fain& Baptefme, 
de voir vn homme nourry depuis foi= 
xXante ans & plus, dedans la Barbarie, 


habitué aux façons de faire des Sauua- 


ges, imbu de leurs erreurs & deleurs 
refueries, refifter à fa propre femme, à 
{esenfans, & à {es gendres, & à{esamis 
& à fes compatriotes ;'à fes Manitoy/io - 
#ets, forciers ou iongleurs, non vne 
fois, mais plufieurs pour {ejetteren_- 
tre les bras de quelques eftrangers, 


À 


» proteltant qu'il véut embraffer leur 


creance, mourir en leur Foy & dedans 
leurmaifon. Cela-fair voir quela œra- 
ce peut donner du poids a l’amed'vn 
Sauuage naturellementinconftante. 
Enfin,apresauoirinfkrüit noftre bon 
lofeph du Sacrement de l’'Extreme- 
Onétion , nousluy éonferafmes, & iu- 


| {tement le SamedySain& fon ame par- 


cit de fon corps, pour s’en aller celé= 
B à 6 
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brerla fefte de Pafques au Ciel. L'vn 


de fes gendres l’ayant veu fort bas, . 


eftoit demeuréaupres de [uy pour voir 
comme nous-l’enfeuelirions apres fa 
mort, defirant qu’on luy donnaftvne 
Caftelogne & fon perunoir, pour s'en 
feruir en l'autre monde: maiscomme 
il alloit porter la nouuelle de cette 
mort à la femme du deffunét , nous 
l'enfeuelifmes à la facon de l’Eglite 
Catholique , honorant fes obfequesle 
mieux qu'il nous fut pofhible. Mon- 
fieur de Champlain pour tefmoigner 
l'amour & l'honneur que nous por- 


tons à ceux qui meurent Chreftiens, 


fiftt quitter le trauail à fesgens , & 
nouslesenuoya pour afliftera l'office, 
nous gardafmes le plus exatement 
qu'ilnous fut poffble les ceremonies 
de l'Eglife, ce quiagrea infiniment 
aux parèns de ce nouueau Chreftien; 


yne chofe neantmoins leur depleut 


uand on vint à mettre le corps dans 
la foffe ,ilss’apperceurent qu'ilyauoit 


ynpeu d'eauë au fonds, à raifon que 8 


les neiges fe fondoient pour lors & 
degouttoient là dedans,cela leur frap- 
pa l'imagination, & comme ils font 
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 fuperftitieux les actrifta vn petit. Cet 


erreur ne fera pas difficile à combatre, 
; 1 
quand on fçaura bien leur langue; 


voila à mon aduis les premiers des 


Sauuages adultes baptifez, & morts 
conftans enla foy danscescontrées. 
Letroifiefme Sauuage baprifé cétte 
année, eftoit vn enfant âgé detroisià 
quatre mois feulement,fon Pereeftant 
en cholere contrefa femmeifille de no- 
ftre bon lofeph, foit pource qu'ellele 
vouloit quitter , ou qu'il eftoit tout- 
ché de quelque ialoufie, il print l’en- 
fant & le ietta contre terre pour Faf- 
fommer:Vn de'nos Francoisfuruenant 
là defflus , & fe fouuenant que nous 


 leursauions recommande de conferer 


le Baprefme aux enfans qu'ils: ver- 
roient en danger de mort, 'aucas qu'ils 


ne nous peuflent appeller, il prit de 


l’eauë & le baptiza: ce pauure petit 
neantmoins ne mourut pas du coup; 
fa merele reprit & l’emportaauec foÿ 
dansles Ifles quittant fon mary , qui 
nousa dit depuisqu'ilcroit que fonfils 
eftmort , famere eftanttombee dans 


#ne maladie qu’il iuge mortelle. 


Le quatriefme eftoit fils d’vn Sau- 
B iÿ 





TRES à ir | ii ind mis is is: 
7 “ 4 F et TS VEY Pie CP | OST 
>» | M Ur Eu a 1 as À 


1 


22 Relation de la nouuelle France, 
uage nomme Khiouirineou , fa mere 
s'appelloit Ouitapimoweou, ilsauoiét 
donneénom à leur petit Itiouabififiou 


{es parens me promirent qu'ils nous 4 


l'apporteroient pour l’enterrerenno- 
Ître cimetiere au cas qu'ilmourut , & 
qu’ils nous le donneroient pour lin - 
ftruires'ilpuerifloit, carileftoir mala- 
de;faifans ainfi paroiftre le conrente- 
ment qu'ils auoient que leur petit fils 
receut le faind Baptefme : Le le bapti- 
ay donc,&luydonnaylenom deléan 
Baptifle; ce ijoureftant l’oétaue de ce 
grändSainét. Le fieur du Chefne Chi- 
æurgien de l’habiration, qui vient vo- 
lontiers;auec. moy par lés. Cabanes, 
pournous aduetnir de ceux qu'iliuge 
cn dangér de mort fut fon parrain. 

Le cinquiefme:fut baptize le mefme 
iour,fof Pereauoit telmoignéau fieur 
Olinier truchement , qu'il eut bien 
voulu qu'on evft fait à fon filsce qu'on 
faitaux. petits enfans Francois, c'eftà 
dire qu’on l’euft baptize, le fieur Oli- 
uiér m'en ayant : donné aduis. 'allay 
voir lPenfanr, ie differay le baptefme 
Pour quelques jours, le trouuant en- 
£ore plein de vie; en finle P.Buteux & 
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 moyleftans retournez voir ,NOUS AP - 


pellafmes Monfieur du Chefne , qui 
nous dit que l'enfant eftoit bien mal. 


| je demanday à fon Pere s’il feroitcan- 


rent qu'on lebaprizâr,rres-côtent (fit- 
il, ) s'il meurt ie Le porterayenta mai- 
fon,s’ilrerourne en fantéil fera ton fils, 
&tul'inftruiras. Ilele nomme Adrian 


 dunomdefon Parrain, il (enommoit 


auparauant Pichichich, fon Pere eft 
furnommé des François Baptifcan, 
il s'appelle en Sauuage Tchimaouiri- 
neou.fa mere Matouetchiouanoueco- 
ueou.Ce pauurepetit âgé d’enuiron 8. 
moiss’enuola au Ciel,lanuiét fuiuante 
{on Pere ne manqua pas d'apporter 
fon corps, amenantauec foy dix-huict 
ou vingt Sauuages, hommes, femmes 
& enfans, ils l’auoientenueloppé dans 
des peaux de Caftor, & pardeflus d'vn 
grand drap de toile, qu'ils auoient 
acheptéau magazin,& encore pardef- 
fus d’yne grande efcorce redoublée. 
le déueloppay ce pacquet, pour voir fi 
l'enfant eftoit! dedans., puis ie le mis 
dans vn cercutil que nous luy fifmes 
faire, ce qui agrea merueilleufement 
aux Sauuages : Garils tops que l’a: 
Pour gere | 3 111} 













































24 Relation de la nouuelle France, 
me de l’enfant fe doit feruir en l’autre 
monde de l'ame, de toutes les chofes 
quon luy donne à fon depart ,ieleur 
dis bien que cette ame eftoit mainte- 
nant dedansle Ciel, & qu’elle n'auoit 
que faire detoutes ces pauuretez neât- 
moinsnousles laiffafmes faire, de peur 

que fi nous les euflions voulu empef- 

cher, ce que aurais peu faire, (carle 
Pere chanceloit defia.} les autres ne 
nous permiflent pas de baptizer leurs 
enfans quandils feroient malades ; où 
du moins ne les apportaflent point 
apres leur mort. Ces pauures gens fu- 
rent rauis, voyants cinq Preftres ré. 
ueftus de furplis honorer ce petit an- 
ge Canadien, chantant ce qui eft or 
donné par l’'Eglife, couurans fon cer- 
cueil d'vn beau parement,& le parfe- 
mant de fleurs:nous l’enterrafmesauec 
toute la folemnité qui nous fuc pofli- 
ble. 

Tous les Sauuagesafiftoient à tou- 
tes les ceremonies, quand ce vintàle 
mettre en la foffe ,'{a mere y mit fon 
berceau auec luy & quelques autres 
hardes felon leur couftume , & bien 
toit apres tira de fon laict dans vne pe- 
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D ticeefuelle d’éfcorce quelle brufla fur 


l'heure mefme. Ie demandaypourquoy 
cHe faifoitcela, vne femme me repar- 
tit, qu'elle donnoit aboirea l'enfant, 
dont l'ame beuuoit decé lai&. Ie l'in- 
ftruifis là deffus, mais ie parle encores 


- {1 peu qu'à peine'me pût elle enten- 


ne" 


re. 

Apresl'enterrement nous fifmes le 
feftin des morts, donnansàamangerde 
la farine de bled d'Inde , meflece de 


PR quelques pruneauxa ces bonnesgens, 


pour lesinduireà nousappeller quand 
eux ouleurs enfans feront malades. 


- Bref ils s’en retournerent auec fort 


grande fatisfaction, commeils firent 


_ paroïftre pour lors, , & particuliere- 


ment deuxiours apres. 
Le Pére Buteux retournant de dire 


… la Meffe de l'habitation, comme il vifi- 


toit les Cabanes des Sauuages ,il ren- 
contra le corps mort du petit Lean 
Baptifte qu'on enueloppoit comme 
l'autre, fes parents, quoy que malades, 
luy promirent de lPappoïrterchésnous. 
Onma defia fait recir (dit la mere de 


| l'honneur & du bon traitement que 


vous faiétes 4 nosenfans , mais ie ne 
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26 Relation de la nouuelle France, 
veux point qu'on d’eueloppele mien. 


 Ladeffusle Pere du premier trefpañlé 


luy dift , on ne fait point de mal à l’en- 


fant on neluy ofte point fesrobbes,on 4 


regarde feulement sil eft dedans le 
pacquet , & finousne fomimes point 
trompeurs, elle acquiefça & prelenta 
fon fils pour eftre porté dans noftre 
Chapelle , dans laquelle le Pere Bu- 
teuxnousl’amenaenla compagniede 
fes parens & desautres Sauuages; nous 
l’enterrafmes auec les mefmes cere- 
moniesque l’autre, & eux luy donne- 
rent aufl fes petits meubles pour paf- 
fer en l'autre monde, nous fifmesen- 
cores Le feftin qu'ils font ala mort de 
leursgens, bien ioyeux de voir ce peu- 
pile s'affeétionner petit a petit,aux fain- 


‘étesaions de l’Eglife Chreftienne & 


Catholique. 

Le quatorziefmedeluillet ie bapti- 
zay Icfixiefme, c’eftoit vne petite AL- 
gohquineaagée d'enuiron vnan;,lene 
l'eufle pas fi coft fait Chreftienne;n e- 
{toir que fes parens s’en vouloient al- 
lér vers leur pays. Or iugeant auec 


Monfieur du Chefne,.que cet enfant _A 


travaillé d'yne fieureethique, eftoiren 
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dangerde mort , ie luy conferay céSa- 


» crement, ellefüurappellée Marouerite, 
* on la nommoit en Sauuage Memich- 


M rigouchionifioueou, c'trà dire, fem- 
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mé-d'yn European, {on Pere fe nom- 
me en Alwonquain Péchibabich, cel 
à dire Pierre, & fa mere Chichip, c’eft 
à direvn Canard, ilsm'ont promis que 
ficette pauure petiterecouure {a fante 
qu’ilsmel'apporteroient,pourla met- 
tre entre les mains de l’vne de nos 
Francoifes, comme ce peuple eft er- 
rant,ienefçai maintenantoùelle eff, 
iecroisqu elle n’eft pasloing du Para- 
dis,fielle n'yeft defia. 


La fepticime perfonne que nous 


| auons mis au nombre des enfans de 
:@ Dieu, par le Sacrement de Baptefnire, 


c'eft la mere du petit Sauuage, que 
nous auions nommé bien-venu; elle 
s’'appelloit en Sauuage Ovroutinou. 
coucm  & maintenant on l'appelle 
Marie, ce beau nomluy a efté donné, 
fuiuantle vœuqu'auoit fait autresfois 
leR.Pere Charles F AHement, que la 


premiere Canadienne quenous bapti- 


zerions, porteroit le nom de la fainéte 


| Vierge,& le premier Sauuage,celuy de 
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de fon glorieux Efpoux fain@ Iofeph, 
nous n'ations point cognoiflance de 
ce vœu, quand les autres ont efté bap- 
tizés. Pefpere que dans fort peu de 
iours il fera entierement accomply: 
mais pour retournér à noftre nouuel- 
le Chreftienne.l’ayanttrouuée proche 
du fort de nos François , abandonnée 
defes gens , pource qu’elle eftoit ma- 
jade, 1e luy demanday quilanourrif- 
{oit, elle me refpondit que lés Fran- 
Çois luy donnoientquelque morceau 
de pain, & qué quelques vns reuenans 
de la chafle, luy iettoient par fois en 
paflant vne tourterelle, fi vous vous 
voulez cabaner,luy dif-je, proche de 
noftremaifon, nous vous nourrirôs,& 
vous enfeignerons le chemin duCiel; 
Elle me repartit d’vne voix languiffan- 
te,carelleeftoit fort mal,helas:i'y vou- 


drois bien aller , mais ie né {çaurois .@ 


plus marcher,ayepitié de moy,enuoye 
moy querir dansvn Canot.leny man- 
quay pas lelendemain matin 23. fuillee 
ie la fis apporter proche denoftre mai- 
fon;la pauure fémeme demädoitbien 
iellen'entreroirpoinrcheznous, elle 
s'attédoitque nous luyferiôs la mefme 
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charité quenous auions faitaux deux 
premiers baptizés, maisie luy re{pOdis 


qu'elle eftoit féme,& quenous ne pou- 


uions pasla loger däsnôtremaisônette 
quieft fort petite,que neätmoinsnous 
luy porterions àmanger dans fa Caba- 
ne, & que tous lesiours ie l'irois voir 
pour l'inftruire , elle fut contente. 
Quand ie commencay à luy parler 
dela fainéte Trinité,difant,quele Pere, 
& le Fls, & le fainét Efprit, n'eftoient 

u’vn Dieu qui a tout fait: ie le fçay 
bien, me fit-elle , ie le crois ainñ; le 
fus tout eftonné à cette repartie, mais 


elle me dit que noftre bon Sauuage 


Iofeph luy rapportoit par foisce que 
nous luy difions, cela me confola fort, 
caren peu de temps elle fut fufifam< 
ment inftruicte pour eftre baptizée: 
j'eftois feulementen peinedeluy faire 
conceuoir vne douleur de fes pechez, 
les Sauuages n'ont point en leur lan- 
gue, fi bien en leurs mœurs, ce motde 
pechE: le mot de mefchanceté & de 
malice fignifie parmyeux vne action 
contre la pureté, à ce qu’ils m'ontdit: 
j'eftois donc en peine de luy faire 


= 
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Dieu; ie luy leus par plufieurs fois 


Jes Commendemens, luy difant que À 1 


céluy qui à rout fait haïfloitceux qui 
ne luyæbeïfloient pas, & qu’elle luy 
dit qu’eHeeftoitbien marrie de l’auoir 
offencé: La pauure fémme qui auoit 
bien retenulesdeffences queDieua fait 
a vous les hommes de mentir,'de pail- 
larder, de defobeïr afes parents, s'ac- 
cufa tout feule de toutes fes offences 
par plufeurs fois: difant de foy met- 
me, celuy quias tout fait aye pitié de 
moy,lesvs,Fils de celuy qui peut tour, 
fais moy mifericorde : ie te promets 
queie ne m'enyureray plus ny que ie 
ne diray plus de parolesdes honneftesz 


que ie nementiray plus, ie fuis marrie 


det'’auoir fafche, i'en fuis marrie de 
tout moncœur,ie nemenspoint, aye 
pitié de moy, fi jeretourne en fanté, ie 
croiray toufiours en toy, ie t'obeiray 
toufiours, fiie meurs aye pitié de mon 
ame ; l'aiant donc veué ainfi difpofée, 
craignant d'ailleurs qu’elle.ne mouruft 
fubitemeñt, car elle eftoit fort mala- 
de, ie luy demanday fi elle ne vou- 
loit pas bien eftre baptizée, ie vou- 


drois bien ehcoreviure, me dit-elle, 
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ie cogneu quelle simaginoit que 
nous ne donnions point-le baptefme 


qu'à ceux qui deuoient mourir incon- 
cinent apres; ie luyfift entendre que 


t@ nous eftions tousbaptizés,& que nous 


P L d' 


n’eftions pas morts, que le baprefme 
rendoit plutoft la fanté du corps, 

u’il ne l'oftoir;baptile moy donc au 
plutoft me fit elle: iela voulusefprou- 
uer, ileftoitarrriué quelques canots 
de Sauuages à Kebec, ieluy dis, voila 
vne compagnie de tes gens qui vient 
d’arriuer®fi tu veuxt'enalleraueceux, 


: M ils tereceuront, &ie te feray porter en 
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leurs cabanes; la pauure creature fe 
mit à pleurer & à fanglorter fi fort, 
qu'elle me toucha, me tefmoignant 
par fes larmes qu’elle vouloit eftre 
Chreftienne, & que ie ne la chaflaffe 
point:enfin voiant fon malredoubler, 
nousprifmes refolution de la baptizer 
promptement; ie luy fift entendre 
qu'elle pourroit mourirla nuict, & que 
bn ames’en iroit dans lesfeux, fi elle 


n’eftoit baptizée: que fi elle vouloit 
‘receuoir ce facrementen noftre Chap- 


pelle, que ie l'y ferois apporter dans 
vnecouuerture, elletefmoigna qu’elle 
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32 Relation de la nouuelle France ; 
en eftoit contente: ie men vay, luy 
difie, preparer tout ce qu'il fault, 

prends courage, ie t'enuoieray bien- 
_toftquerir:la pauure femme n’eut pas 
la patience d'attendre, elle fe traifne 
comme elle püt, fe repofant à tous 
coups,en fin ellearriuaanoftre maifon 
efloignée de plus de deux cent pas de 
fa cabane, & fe jetta par terre n’en 
pouuant plus,eftantreuenuëa foy, ie la 
baptizay en prefence de nos Peres,-& 
de tous nos hommes:elleme refpondit 
brauement toutes les demathdes que 
ie luyfeis, fuiuant l’ordre de, conferer 
ce Sacrement aux perfonnés qui ont 
l’vfage de raifon: Nousla reportafmes 
dans fa cabane toute pleine de joie, & 
nous remplis de confolation voiantla 
grace de Dieu operer dans vne ame où 
le diable auoit fait fa demeure fi long 
temps. Cecy arriua le premier iour 
d'Aouft,. 

Le lendemain quelques François 
m'eftant venus voir, l’allans vifiter, 
ils latrouuerenttenantvn Crucifix en 
main, & l'apoftrophant fort douce- 
ment! Toy qui eft mort pour moy; 
fais moy mifericorde, ie veux croireen 

toy 
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toy route ma vie,aye pitié de moname; 


le rapporte expreflement toutes ces 
particularitez, pour faire voir que nos 
Sauvages ne ‘font point fi barba- 
res qu'ils ne puiflent eftre faits en: 
fans de Dieu : l’efpere quedà où le pe- 
ché a regné, quela grace y triomphe- 
ra cette pauure femme veit encores 
plus proche du Ciel que delafanté: 

le coricluerray ce Chapitre par vn 
chaftiment aflez remarquable d’vne 


autre Canadienve, qui ayant fermé 
l'oreille à Dieu, peñdant fa maladie, 


fembleauoirefte rejetreeà fa mort, Le 
Pere Brebœuf l'ayantefté voir , pour 
luy parler de receuoir la foy, elle fe 
mocqua deluy;& mefprifafes patoles: 
famaladie Payantterraffée , &les Sau- 
uages voulans decabaner, la porterene 
à cette honnefte famille, habituéeicy 
depuis vn affez long tempsymais n'ayat 
pas où la loger,ces Barbares latraine- 
rentau fort, {i nous n’euflions eftéf 
efloignez , afleurément ils nous l’au- 
roient amenée;car ie me doutequ'ilsla 
prefentoiétanosFrancois,voyans que 
nousauions receuauec beaucoup d'a- 
mour Les deux Sauvages morts Chre- 


_ 
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tiens: Monfieur de Champlain voyant 
qu’il eftoit defa tard luy fift donner 
le couuert pour. vne nuiét , ceux qui 
eftoient dans la chambreoù on la mit 
furentcontraints-d’en fortir, ne pou- 
uans fupporter l'infeétion de cette 
femme. 
- iLeïour venu Monfeur de Cham- 
plain fift appeller quelques Sauuages, 
Siroranr reproché leur cruauté d’a- 
bandonner cette creature quieftoit de 
leurnation, ilsla reprirent & la traine- 
rent vers leurs Cabanes, la rebutans 
comme vn chien, fans luy donner le 
couuert.Cette miferablefe voyant de- 
laiflée desfiens,expoféeaà la rigueur du 
froid demäda qu'on nous fift appeller; 
mais come il n’y auoit point là de nes 
François, les Sauuages ne voulurent 
pas prendre la peine de venir iufques 
ennoftre maïfon, efloignée d’vne bon- 
ne lieuë deleurs Cabanes,fi bien quela 
faimilefroid , la maladie,& lesenfans 
des Sauuages,à ce qu’on dir.latuerent; 
mous ne fufmes aduertis de cette hi- 
ftoire tragique que quelques iours 
apres famort: s’il y auoiticy vn Hol- 
pital il y auroit tous Les malades du 
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pays & tous les vieillards, pour les 

hommes! nous les fecourerons, felon 

nos forces, mais pourles femmésilne 

nousæeftpas bien feant de lesreceuoir 
ennos maillons. 


Des moyens de conuertir les 
Saunages. 
CHAPITRE III 
Ÿ E grand pouuoir que firent pas 
À __roilftreles Portugaisau commen- 


cemept dedans les Indes Orientales 
& Occidentales , ietta l'admiration 


 bienauant dedans l'efprit desIndiens, 


fi bien que ces peuples émbrafferent 
quañ fans contreditte la creance'de 
ceux qu'ils admiroient. Or voicy à 
mon aduis les moyens d’acquerir cet 
afcendant;pardeflus nos Sauuages. 
Lepremier eft d’arrefterles courfes 
fe rendre redoutables’ aux Hiroquois, 
qui ont tué de nos hommes , comme 
chacun fçait, & quitoutfraifchement 
ont maffacré deux cent Hurons, &en 


. de ceux qui ruinent la Religion, &de 
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ontprisplusdecent prifonniers. Voila 
felon'ma penfée la porte vnique,par 
laquelle nous fortirons du mefpris, où 
Ja negligence de ceux qui auoient cy- 
deuant la traicte du pays, nousontiet- 
té parleurauarice. 

Le fecond moyen denousrendre re- 


commandables aux Sauuages, pour 


les induire à receuoir noftre fainéte 
foy, feroit d’enuoyer quelque nombre 
d'hommes bien entendus à defricher 
& cultiuer la terre, lefquels fe ioi- 


puenes auec ceux qui fçauroient la 


angue, trauailleroient pour les Sau- 
uages, à codition qu'ilss'arrefteroient, 
& mettroient eux.mefmes la main à 


l'œuure, demeurants dans quelques 


maifons qu'onleur feroitdreffer pour 
leur vfage, par cemoyen demeurants 
fedentaires, & voyants ce miracle de 
charité en leurendroit,on lespourroit 
inftruire & gaigner plus facilement. 
M'entretenant cét Hyuer auec mes 
Sauuages , ie leurs communiquois ce 
_deffein,lesaffeurant que quandiefçau- 
rois parfaiétement leur langue, ie le 

aiderois à cultiuer la terre , fiie pou 
uoisauoir deshommes, & s'’ilsfe vou” 
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loient arrefter , leurs reprefentant la 
mifere de leurs courfes, qui les tou- 
choit pour lors affez fenfiblement. Le 
Sorcier m'ayant entendu , fe tourna 
vers fes gens, & leur dir, vovez com- 
me ‘cette robe noire ment hardi- 
ment en noftre prefence ; ie luy de- 
mandy pourquoyil fe figuroit que 1e 
mentois,pource, dit-il ;qu'on ne Voit 
point d'hommes au monde. fi, bons 
comme tu dis,;qui voudroient prendre 
la peine de nous fecourir fans efpoir 
de recompenfe , & d'employer tant 
d'hommes pour nous aider fans rien 
prendre denous; fitu faifois cela, ad- 


jouftasil, tuarrefterois la plufpart des 


Sauuages , & ils croitoient tousa tes 
paroles. FRE 
lem'enrapporte, mails fie puistirer 
quelque conclufion deschofesqueie 
vois ,ilme femble qu’on ne doit pas ef- 
perér grande chofe des Sauuages,tant 
qu'ils feront errants ; vous lesinftrut- 
(és auiourd’huy, demain la faim vous 


enleucra vos auditeurs , les contrai- 


gnant d’allerchercherleur vie danses 
fduues &-dans Les bois. L'an paflé ie. 


faifois le Carechifme en begaiant à 
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bon nombre d'enfans ; [es vaiffedu# 
partis, mes oyféaux s’enuolerent qui 
d'vn cofté qui de l’autre, certeannée 
queie parle vn petit mieux,ie les pen- 
foisreuoir, inaiss'éftans cabanez delà 
le grand fleuue deS, Laurens;iay efté 
fruftré de monattente, Delesvouloir 
furure, il faudtoit autant de Religieux 
qu'ilsfontdecabanes,encorn’en vien: 
droit on pasà bout ; car ils fonctelle: 
mentoccupezaquefterleur vie parmy 
cesbois, qu'ilsn'ont pasle loifir de fe 
fauuer, pour ainfi dire. De plus iene 
crois point que de cent Religieux , il v 
nait dix qui puiffent refiftér aux tra: 
uaux.qu'il faudroitendurer à leurfuir: 
té. Le voulus: demeurer aueceuxl’Au2 
tomne dernier,ien’y fuspas hui&iours: 
qu'vne fieure violente me farfit,:& me 
fift rechercher noftre petite maifon: 
Pour y trouter mafanté: Eftant guary 
ie lesay voulu fuiure pendant l'Hiuer, 
l'ay efté fort malade 1» plufpart du 
temps. Ces raifons & beaucoup d’au+ 
tres que 1e deduirois, n’eftoit que je 
crains d’eftre 165,me font croire qu'on 
trauaillera beaucoup,& qn'onauarnice: 
Ya fort peu, fi on n'arrefteces Barbares, 
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d'eux- mefmes fans eftre fécourus,ie 
doute fort fi on le pourra ôbtenir de 
longtemps; car ilsn y entendent rien: 
Déplusouretireront ilsce qu'ils pour- 
rontrécueillhir leurs cabanés r'éftants 
faicesique d'éfeorce? la premiére celte 
gafteratourésles racines écleskitrouit- 


les qu'ilsauroïent timaltees De femer 


despoids & du bled d'Inde, ilsn'ont 
point de place dans leurs todiss mais 
quiles nourtira pendant qu'ilscoman- 
céront à défrichet ; carilsne viuent 
quaf qu'atiotr laiournééi;f'ayat pour 
l'ordinaite aù temps qu'il faut défri- 
cheraucunésprouffions. Brin quand 
ils ferueroiét de trauaillér alshe pour- 
soient pas retirer-dé la terre là moitie 
de leur vie iufques à ce quelle foit de 
frichée, & qu'ils foient bien entendus 
à la faire profiter. DEA TE FA 
Orauecle fecours de quelques bra- 
uesouuriers de bon trauaiL{lféroitaifé 
d'attefter quelqués familles, veu que 


; quelques vns men ont def-ja par A 


s'iccouftumats d'eux -mefnes pétita 
petit a tirer quelque chofédefiterre. ; 
Fefçay bien qu'ilyades perlonnesde 
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bon jugement, qui croyent qu'eñtor 


queles Sauuages foient errants, quela 
bonne femence de l'Euangile ne laiffe- 
Ta pas degermer & de fructifieren leur 
ame,quoy que pluslentemenc, pource 


quonne,les peut inftruiré que-parre … 


priles.Ils fe figurérencor quesil pale 
ic quelques familles comme ona de. 


Jacormencéd’en ameper,que les Say. 


uagés,-prendrôt exemple fur nosFran- 


ÇOIs, & s'arrefteronr pour culriuer las 


terre, -Ie fus frappé. de cespeniées au 


cenmencementquenoysvin{mesicy. 


mais la COmunicatiG quei'ay.euë auec 
ces peuples,&les dificultez qu ontdes 


Omes habicuez dans l’oifiueté. d'em-: ÿ 


braffer. voi fort trauail, comme elt la 
cultufe de Ja terre  Mefôc croire main - 
TénANE que.sils.ne fonr feco urus.'ils 
perdrontcæur notam ment les Sauua 
ges de Tadouffac. Car pour ceux. des 
trois riuieres,obnos Fran cois font fai- 
TE Vne nouuelle habitation certe an- 
nce,ilsone Promis qu'ils s’arrefteront 
la & qu’ils femeront du bled d'Inde; ce 


quime femble n’eft Pas toutà fai af 
feuré, mais probable , Pourautant que 


leurs predecefleurs ont eu autresfois 
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qu'ils ont quittée pour, les inuafons. 
des Hiroquois leursennemis. | 

Le Capitaine de ce quartier là, m4 
dit que la terre y eftoic fort bonne, & 
qu'ils Paimaienc fort s'ilsdeuieanent 


. fedentaires,commeils én ont mainte- 


nant la. volonté, nous preuoyons là 
vne moiflon plus feconde desbiens da 


Ciel,quedes fruiéts dela terre. 


Le troifiefme moyen d’eftre bien- 
voulu de.ces peuples, feroit de drefler. 
icy.vn feminaire.de petits gargons, & 
aueg le temps vn defilles,foubs la con- 
duitte de quelque brauemaiftrefle;que 
le zele dela.gloirede Dieu &lafettio 
au falut de ces peuples, fera pafler icy» 
auec quelques Compagnesaniméesde 
pareilcourage. Plaifea fa diuine Ma- 
jefté d'eninfpirer quelques vnes,pout 
vue finoble entreprife,&leur fafle per- 
dre l’apprehenfion queïlafoibleffe de 


|" leur fexe leur pourroit caufer, pour 


auoir a trauerfer tant de mers, & viure 
parmy desBarbares. 

À ce dernier voyage des femmes en- 
ceintes fontvenuës,& ont aifemet {ur- 
mon té es dif ficultez,commeauoient 
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fait d’autres auparauant. Il y a auffi du 
plañir d'appriuoifer des ames Sauuas 
ges, & les culriuer pourréceuoir la fe- 
énce du Chriftianifme. Etpuislex- 
périénce nousrendcertains, que Dieu 
quréft bon & puiflantenuerstous , au 
refpeét neantmoins de ceux quis’expo- 
fent'senéreufemec'& foufrent volon- 
tiers pour fon feruice , ila des carefles 
aflaifonnées de tant defuauitez, & les 
fecourt parmy leurs dangers‘d'vne fi 
prompte & paternelle affiftance ,'qué 
fouuent ils nefentent point leufstra- 
at. aitr létire eines Lede tourfient à 
phaïhr,& leurs perils à confolation fin- 
guliere : Maïs ie voudrois tenir icy où 
nous fommésles enfans dés Hürons: 
Ee:Pere Brebœuf nous fai efperer 
‘queénous éñ-‘pourfrons auoir, s’'ilentre 
auec nos Perésdans ces'payÿs bien peu- 
plez, & fioh trouue dequoy fonderce 
feminairé La raïfon pourquoy ie ne 
voudroispasprédrelesenfans du pays 
dans lé pays mefiñie; maïsen vrautre 
endroi&,c'eft pourautant queces Bar- 
_ bâresne peuuentfupporcer qu'on cha- 
ffiéleurs enfants. non pas mefme de 
Paroles, ne pouuans rien-refulerà vn 





: M'enfancqui pleure, fi bien-qu'à la moin- 
re fantraifñe ils nousles enleueroient 
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deuanr qu'ils fufencinftruiéts;mais ft 
omtient icy les petits Hurôs, oulesen- 


fans des peuples plus efloignez, il en 


arriuera plufieurs biens: car nous ne 
ferospasimportunes ny deftournesdes 
peres en l'inftruction des enfants; cE- 
la obhigera cespeuplesàäbien traitter, 
ou du moinsène faire aucun tort aux 
Frangçoisqui feront enleur pays. Eten 


 dernierlieu nousobtiendrons,auec la 


grace de Dieu noftre Seigneur, la fin 
pourlaquelle nous venonsen ce pays f1 


_eflaigné, fçauoireft la conuerfon de 


ces peuples. 








De la creance, des fuperfhtions, er des 
erreurs des Sauuages Montagnaïs. 
CHAPITRE IV. 


L'Ay defiamande, quelesSauuages 
Licroyoientqu’vn certain nômé Ata- 


hôcamauoit creé le monde, & qu vn 
| hommé Meffou l’auoit reparé, Fayin- 


terrogé là defliis ce famerx Sorcier & 
ce vieillard, auee lefquels ay paffé 
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l'Hyuer, ilsm'ontrefpondu, qu'ils ne 
fçauoient pas quieftoitle premier Au- 
theur du môde, que c’eftoit peut:eftre 
Atahochä, mais que cela n'eftoit pas 
certain qu'ils ne parloient d'Ataho- 
cam, que comme on parle d’yvnechofe 
fiefloionée,qu’ô n’en péuttireraucune 
affeurance, & de fait lemot Nitataho: 
kan en lewf äguc fignific,ieracôte vne 
fable,ic dis vn vieux conte faitÀ plaifrr. 
Pourle Meffou, ils tiennent qu’il a 
reparé le monde qui s’eftoit perdu par 
le deluge d'eau, d’où appert qu'ilsont 
quelquetraditi6 de cette grande inon- 
dation vniuerfelle qui arriua du temps 
de Noë,mais ilsont remply cette veri- 
rc de mille fables impertinentes. Ce 
Meflou allanta la chaffe fes loups Cer- 


uiers donrilfe feruoit au lieu de chiens; 


eftans entrez dans vn grand lac ils y 
furent arreftez. Le Meflou les cher- 
chant partout, vn oyfeauluy dit qu'il 
les voyoirau milieu de ce facil yentré 
pour les retirer, mais ce lac venantà fe 
defsorgercouurit la terre; &abifima le 
monde, le Meflou bien eftôné,enuova 
lé corbeau chercher vn morceau de 
terrepourrebaftir cerelement, maisil 
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1h peutrapporter, enfinilenuoya vn,rat 
1 mufqué,qui en rapporta vn petit MOF- 
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n'en peut trouuer , il fift defcendrevne 
Loutre däsl’abifme des eauëés.elle n’en 


ceau, duquel fe feruitie Meflou , pour 
refaite cette terre où nousfommes, il 


“ tira desfiefches aux troncs des arbres, 


lefquelles fe conuertirent en bräches, 
LG ft milleautres merueilles, fe vengea 
de ceux qui auoïént arreité fes Loups 
Ceruiers, époufa vne Ratte mufquee, 
de laquelle 1l euft des enfans qui ont 
repeuple lem onde. voila comele Mel 
fou a tout reftably.le touchay l'an paf- 
{é cetrefable, mais defirant raffembler 
tout cequeie fçay de leur creance, la 
vié de redittes. Noftre Sauuageraco= 
toit au Pere Brebœuf que fescompa- 
triotes croyent qu'vn certain Sauuage 
auoitreceu du Meffoule don d'immaor- 
 ralité dans vn petit pacquet; auec vne 
orande recommandation de ne la 
D oint ouurir,pendat qu'il letintferme 
‘| fuft immortel, mais fa femme cu- 
rieufe &incredule,voulut voircequ il 
auoit dans ce prefent , l'ayant de- 
ployé, tout s’enuola,ë depuis lessau- 
yages ontefté fujets àla mort. 








maux de chäque efpece ont vn frere 
aifné, qui eft come le principe & come 


l'origine de tous les indiuidus, & ce 


frereaifné eft merueilleufemet orad & 
puiflät.L’aifné desCaftors,me difbiét- 
ils, eft peut-eftre aufli gros que noftre 
Cabane, quoy que fes Caders{ientéds 
les Caftors ordinaires) ne foient pas 
toutafaiét figros quenos moutons;or 
ces aifnez de tousles animauxfontles 
cadets du Meflou , le voila bien appa- 
rété,le braue reparateur de l’Vpiuers, 
eftle frere aifné de toutes les beftes. Si 
quelqu’vn void en dormant l’aifné ou 
le principe de quelquesanimaux  ilfe- 
rà bonne chafñle, s’il void l’aifné des 
Cäftors;il prédra des Caftors, s’il void 
l’aifné des Eflans;il prendra desEflans: 
iouyflans des cadets par la faueur de 
leuraifné qu'ils ont veu en fonge. le 
leur demanday où eftoienr ces freres 
aifnez ,nousn’en fommes pas bien af- 
feurez,medirent-ils, mais nous pen- 
fonsquelesaifnés des oyfeaux font au 
Ciel, & que les aifnez des autres ani- 
maux font dans les eauës. Ils recon- 
noiflent deux principes desfaifi ons,l'vn 
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Ils difent en outre, que tous les ini: 
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vient de Nir,quien leurlanguefgnti- 
fie le Printemps. L'autre s'appelle Pr- 
pounoukbe ; du nomde Piponr , qui {1- 
gnifie l'Hiuer,aufli rameine il lafaifon 
froide. le leurs demandois fice Nipi- 
nonkhe, & Pipounoukhe, eftoient hG- 
mes ou animaux de quelque autre ef. 
pece, & en quel endroict ils demeu- 
roientordinairement;&1ls me refpon- 
dirent qu'ils ne fçauoientpas bien co- 
meils eftoient faits,;encor qu'ils fu{- 
{entbiéafleurez qu'ilseftoiétviuants; 
carilsles entendent, difent-ils, parler 
oubruire, notäment à leur venué,fans 
pouuoir diftinguer ce qu'ils difent; 
pourleur demeure,ils partagentle mO- 
de entre-eux,l vnfe tenant d'vncofté, 
l'autre de l’autre, & quand le temps de 
leur ation aux deux bouts du mode, 
eft expiré ln palleen la plaçe del’au- 
tre fe fuccedans mutuellement; Voila 
en partie la fable de Caftor & dePol- 
lux. Quand ANspinonkhe reuient, ilra- 
meneauec foy la chaleur, lesoyfeaux, 
Ja verdure, ilrendlavie & labcautéau 
monde, mais Pipouroukbe, rauage tour, 
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 eftant accompagnédevents froids;fde 
glaces,de neiges, & des autres appana- 
ges de l'Hiuer; Ils appellent cetretuc: 
ceéflion del'vn à l'autré 4chitefcaroueth, 
c'eftadireils pafflent muruellementà 
la place l'vn de l'autre. « 

De plas,ils croyent qu’il ya certains 
Genies du jour, ou Genies de l'air, ils 
les nomment Khichikouai du mot Khi- 
: chikou, qui veut direlejour & l'air. Les 
: 1 Genies,ou Khichtkewaï, connoiflent les 
A chofes futures, ils voyét de fort loing, 

! il c'eit pourquoy les Sauuages les con- 
fultent,non pastous mais certains ion- 
gleurs, qui fcauent mieux bouffonner 4 
& amufer ce peuple que les autres. Ie . # 
me fuis trouve aucc eux'quandils con- 
fultoient ces beaux Oracles, voicy ce M 
que l'en ay remarqu*. Li 

* «jSer l’entréede la nui&,deux ou trois 
jeunes hommes dreflerent vntaberna- 
cleau milieu denoftre Cabane ils plä- 
terent en rond fix pieux fortauät dans 
terre, & pour lesteniren eftat,ilsatta- 
cherentau haut de ces pieux vn grand 
cercle, qui les enuironnoit tous, cela | 
faitilsjentourerent cet Edifice de Ca- M 

ftelognes’, laiffantle haut du taberna- 1 

| 
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cle oùuuert, c'eft tout ceque pourroit 
fairevn grand homme, d'atteindre de 
à lamainau plus haut decette tour ron- 

.  de,capablede tenir s ou6hommes de- 
» bout.Cette maisGeftätfaite,on efteint 


| g. 
ANS 


à \ entierement les feux dela cabane, iet- 





tant dehors les tifons, de peur que la 
fläme ne donne de l’efpouuäteà ces ce- 
 niés ou K#ichikouai, quidoiuententrer 
en ce tabernacle, dans lequel vnieune 
iongleur{ecliffa parle bas ,retrouflant 
a ceteffe® la couuerture qui l’enuir6- 
noit,puislarabbattät quand il futen- 
tré, car il {e faut bien donner de garde 
qu'il n'y ait aucune ouuerture en ce 
beau palais, finon par lehaut. Le jon- 
gleur entré, commença doucèmentà 
‘fremir,commeen fe plaignät,il efbran- 

fi: ce tabernacle fans violenceaucüô- 
-mencement, puis s’animant petit à pe- 
tit,il fe mita filer d’vne facon fourde, 
& comme deloin:puisa parler comme 
dans vne bouteille, à crier comme-vn 
chat-huant de ce pays-cy, qui me fem- 
ble auoir la voix plus forte que ceux de 
France, puis a hurler, chanter, variant 
de t6 à touscoups, finiffant par ces{yl- 
labes, ho ho, hihi,gui cuinioné, & autres 
ie Su 
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so RelationdelaIN ouuelle France, 

femblables côrrefailancia voix,enf{ot- 
ce qu'il me fembloit oüir ces marion: 
nettes que quelques bareleurs fôt voir 
en France: I parloittäroft Môtagnais, 
tantoft Alsonquain,retenât toufours 
l'accent Alzonquain, quieft gay,côme 
leProuençal. Aucommencement,cô- 
me j'ay dit , il agitoit doucement cét 
edifice , mais cômeil s’alloit toufiours 
animant,il entra dans vnfifurieux en- 


thoüfiafme, que ie croyois qu'il deuft 


tout brifer ,efbranlant fi fortement, & 
auec de telles violences fa maïfon ,qué 
ie m'eftonnois qu’vn homme euft tant 
de forcé: car comme il eut vne fois cô- 
mencé à l'agiter,il ne cefla pointque la 
confulte ne fuft faite, qui dura enuiron 
trois heures: Comme il changeoitde 
voix, les Sauuages S’efcrioient au com- 
mencemét #04, moa,e{coute, efcoute: 
puisinuitäs ces Genicsiils leurs difoiér, 
PitouKkhecou, Pitouxhecon, entrez, entrez. 
D'autrefeis côme s'ils euflent refpon- 
du aux hurlements du jongleur ils ti- 
roient cefte afpiration du fond de la 
poitrine, 4, ho. l'eftoisafliscomme les 
autres regardant ce beau myftereauec 
defence de parler:mais côme ie ne leur 
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| MN auois point voüc d'obeiflance , ie ne 

M. laiflois pasdedire vn petitmota la tra- 
uérfe: tantoitielesprioïs d'auoir pitié 
de ce pauure jongleur,quife tuoitdans 


ce tabernacle: d'autrefoisie leur difois. 


qu'ils criaflenc plus haut & que leurs 
Genies eftoient endormis. | 

Quelques vns de ces Barbares s'ima- 
 ginét que ce jongleur n’eft point là de- 
dans, qu'il eft tranfporté fans fçauoir 


ny ou,ny coment. D'autres difent que. 
{on corps eft couclié parterre,que fon 


ame eitau haut de ce tabernacle, où el- 
le parle au commencement, appellanc 
ces Genies,& iettant par fois des eftin- 
celles defeu. Or pourretourneràno- 
fire confultation , les Sauuagesayant 


| f ouy certaine voix que contrefit le jon- 


gleur,poufferéc vn cris d’allegreffe, di- 


L« fants qu vnde ces Geniés eftoit entré: 


Puis s’addre{fantsà luy,s’efcrioient,7e- 
pouachi, teponachi, appelle, appelle; {ça- 
uoir eftrescompasnôs;la deflus le Jon: 
… gleurfaifant du Geniés,changeant de 
 ron & devoix les appelloit: éependant 
. noftre forcier quieftoit presétpritfon 
tambour, &chantantauecleiongleur 
quieftoit dans letabernacle, lesautres 
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$2 Relation de la Nouvelle France , 
refpondoient: On fit dancer quelques 
ieunes gens, entr'autres l'Apoñtat qui 
n'y vouloit point entendre, maislefor- 
cierlefitbien obeîr. 

En finapres mille cris & hurlem ents, 
| apres mille chants,aprés auoirdance & 
bien efbranlé cebeledifice, les Sauua- 
gescroyäs queles Geniés ou KzchrKowai 
eftoiententrez, le forcierles confulta: 
il leur demanda de fa fanté (car ileft 
malade ) de celle de fa féme quil'eftoit 
auf. Ces Geniés, ou pluftoftlejon- 
oleur qui les contrefaïloit , refpondit 
que pour fa fémeelle eftoit defia mor- 
te que c'eneftoitfait,l'en euffe bien dit 
autant que luy, carilnefalloiteftre ny 
prophete,ny forcier pour deuiner cela; 
d'autät que la pauure creatureauoit la 
mortentrelesdents: pourleforcier, ils 
dirét qu’il verroir le Printemps. Or co- 


onoifsät fa maladie,quieftvne douleur 


dereins,ou pour mieux dire, vn appa- 
nage defeslubricitez & paillardifes,car 
il eft fale au dernier point, ie luy dis 
voyant qu'il eftoit fain d’ailleurs, & 
qu'ilbeuuoit & mangeoit fort bié,que 
nonfeulementil verroit le printemps, 

mais encore l'Efté,fi quelque autreac- 
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pastrompe. 

Aprescesinterogations, on déman- 
da a ces beaux oracless'il y auroicbien 
roft de la neige, s’il y en auroir beau- 
coup , s’il y auroit-des Eflans ou Ori. 


gnaux, & en quel endroi& ils eftoient, 


ils repartirent ou plutoft le iongleur, 
contrefailant coufours fa voix, qu'ils 
voyoient peu de neigé & des orignaux 
fortloing, fans dererminer leliéu, avat 


… biencette prudence de ne fe pointen- 


SAS Er. 

Voila comme fe palla cette con- 
fulte, apres laquelle fe voulut arrefter 
leiongleur: mais commeil eftoit nuict, 
illortitdefontabernacle, & dé noftre 


cabane fi viftement, quil fut dehots 


auant quafi que ie m'en apperceuffe. 
Luy & tous les autres Sauuages qui 


é. eftoient venus desautres Cabanes à ces 





beaux mvyfterés , eftans partis, ie de- 
mandayàl'Apo ftat, s'il eftoir fi fimple 
de croire que ces Geniésencraffent & 
parlaflent dans ceraibérnacle, il fe mit 
àiurer fa foy,qu'ila perduë & reniée, 
que ce n’eftoit point le rongleur qu'il 
parloit, dins ces Khichikowai ou Genies 
Di] 
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s4 Relation de la Nouuelle France , 
duiour, &monhofte me dit,entretoy 
mefme dans lerabernacle, & tu verras 
que toncorps demeurera en bas, & 
ton ame montera en bault:l'y voulu 
entrer, mais comme i'eftois feulde mû 
party, ie preueu qu'ils m auroient faict 
quelque affront, & commeiln'yauoit 
point de tefmoins,ilsfe feroientc van: 
tez,que j'auroisreCogneu & admire la 
verite de leursmyfteres. ù 
Or j'auois grande enuie de fçauoir de 
quellenature ils faifoient ces Genies, 
l'Apoftarn'en fçauoit rien. Le forcier 


voyant que l'efuantois fes mines, & 


quei’improuuois fesniaiferies,ne mele 
vouloit point enfeigner , fibien qu'il 
falluc que ie me feruifle d'induftrie:Te 
Jaiflay efcouler quelques fepmaines, 
puis le jetrant fur ce difcours , ie luy 
parlois comme admirant {a doétrine, 
luy difantqu'ilauoit tort de m'efcon- 
duire , puifque à toutes les queftions 
qu'ilme faifoit de noftre croyance,ie 
luyrefpôdois ingenument,fans me fai- 


retirer l'oreille: En finil fe laifla gagner 


à fes propres loüangés, & me defcou- 
urit les fecretsdel'efcole:voicy la fable 
qu'il me raconta, couchant la nature 
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… &l'effencedeces Geniés. 


Deux Sauuages confulrans ces Ge- 
niés en melmetemps,maisen deux di- 
uers tabernacles ,l’vn d'eux , homme 
tres-mefchant, qui auoittué trois hG- 
\ . . 
mésà coup de haches par trahifon, fuft 


.misa mort par les Geniés, lefquels fe 


tran{portans dans le tabernaclèé de l'au- 


tre Sauuage pourluy ofterla vie, auff 


bien qu’àfon compagnon, ils fe trou: 

uerent eux mefmes {urpris; car feion- 

gleur fe defendit fibien, qu'il tua l'vr 

de ces Khichikouai, ou Genis, & ain! 

l’on a fçeu comme ils eftoient faiéts, 
car ce Geniés demeura fur la place. le 
Juy demanday donc de qu’elle formeil 
eftoit ,ileftoit gros comme le poing ; 
me fitil,fon corpselt de pierre, & vn 
peu long; le conceu qu'il eftoit fait en 
cone, gros par vn bout, s’allant tou- 
fours appetiflant vers l'autre. Ils croiét 
que dans ce corps de pierreil y a de Ja 
chair & dufang, car la hachedonc ce 
Genié fuft tué refta enfanglantée. le 


 m'enqueftay s'ils auoient des pieds & 


des ailes, & m’ayant dict que non, & 

comment donc, leur fif-ie, peuuentils 

entrer ou voler dans ces tabernacles 
ne D üij 


à 





56 Relation de la Nouuélle France, 
s'ilsn’ontny pieds ny aifles, le forcier 
fe mitarire , difant pour folution, en 


verite cefte robe noire n’a point def: 





ieieurs fais quelque obie&io à laquel- 
Jeilsne peuuentrefpendre. 

Comme ils faifoient grand cas du 
feu queliettoit ceiongleurhors de fon 
tabernacle, ie leur dis, nos Françoisen 
ietteroient mieux que luy, caril ne fai- 
foit voler que des eftincelles de quel: 
que bois pourry qu'il porte auec {oy, 
commeie me perfuade, & fi ieufle 
eu de la refine , ie leur eufle fai fortir 
des flammes, Ilsme conteftoient qu'il 
eftoitentré fans feu danscetremaifon. 
mais de bonne fortune,ie y auois veu 
donner vn gros charbon ardant qu'il 
demandapour petuner. | 

Voilaleurcreancetouchant les prin- 
cipes des chofes bonnes: Ce quim'’e- 
ftonne, c'eft leurs ingratitudes, car 
quoy qu'ils cravent que le Meffou a 
réparé le monde, que Nipinoukhé & 
Pipounouxhé rameinent les faifons, 
queleur Khichikouai leurs apprénent 
oùil ya des Eflans, ou Orignaux, & 
leursrendent millesautres bôs offices: 
Ref ce que ie n'ay peu iufques icyre- 


prit, voilacommeilsme payent quand 
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cognoiftre qu'ils leur rendent aucun 
honneur: Pay feulementremarqué que 
dans leurs feftins, ils iertent par fois. 
quelques cuillerées de orefle dasle feu, 
prononcant,ces parolles Papeonekow, Pa- 
peoucKou faites nous trouuetf à manger, 
faites nous trouuera manger : 1e CrOIs 
que cette priere s'addreffea ces cenies, 
aufquels ils prefentent cette greffe 
comme la chofe la meilleure qu'ils 
ayentau monde. | 

Outre ces principes des chofes bon- 
nes, ils recognoiflent vn Manitou, que 
nous pouuonsappeller le diable ,ilsle 
‘tiennentcommele principe des choles 
mauuailes,ileft vray qu'ils n’attribuent 
pas grande malice au Manitou ,maisà 
fa femme, qui eft vne vraye diablefle: 
Je mary ne hait point leshommes, ile 
trouue feulement aux guerres, & aux 
combats, & ceux qu'il regarde fonta 
couuert, les autres font tués : voila 
pourquoy mon hofte me difoit , qu’il 
prioittouslesiours ce Manitou de ne 
point ietter les yeux fur les Hiroquois 
leurs ennemis , & de leur en donner 
toufiours quelqwvn en leurs guerres. 
Poux la femme du Manitou, elle eft 
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au môde,c'eft elle quituëles hommes, 
autrementils ne mouroienr pas, elle fe 
repaift deleur chair,les rongeant inte- 
rieurément, ce qui fait qu’onles voit 
aMaigrir en leurs maladies: ellea vne 
robe des plus beaux cheueux des hom- 
mes & des femmes qu'elletué, elle pa- 
roift quelquefois comme vn feu on 
l'entend bien bruire comme vne flam- 
mé, Maison ne fçauroit diftinguer fon 
langage: d'icy procedent àmonadüis 
ces cris & cès hurlemens, & ces bate- 
ments de tambours qu'ils font alen- 
tour de leurs malades, voulans comme 
empefcher certe diableife de venir dé- 
ner lecoupdela mort: ce qu'elle faiŒ 
fi fubtilement, qu’on ne s’en peut de- 
fendre, car on nela voit pas. 

Deplus, les Sauuages fe perfuadent 
quenon feulement les hommes & les 
autres animaux :maisaufli que toutes 
les autres chofes font animées , & 
que toutes les ames font immortelles, 
ils fe figurent'les amies comme vn om- 
bre dela chofeanimée, n'ayans iamais 
ouy parler d'vne chofe purement {piri- 
tuelle, ils fereprefententl'ame de l'hô- 


£aufe de toutes les maladies qui font 
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” me,comme vneimageflombre &noire, 
D où comme vne oimbre de l'homme 
MW . mefme, luy attribuant-dés pieds , des 
D: mains,vnebouche, vnerefte, & toutes 


les autres parties du corps humain. 
Voila pourquoyils difent quelesames 
boiuenrt & mangent,aufh leursdônenc- 
ils À manger quand quelqu vn meurt, 
jetrant la meilleure viâde qu'ils ayent 
d3s le feu,& founérils m'ont dit qu'ils 
auoient trouué le matin de la viande 
rongée la nui& parles ames. Or m'a- 
vans declaré ce bel article de leur 
croyance, ie leurs fis plufñeurs intero- 
cations. Premierement,où alloientces 
amés aprés la mortdelhomme, & des 
autres créatures ; elles vont, direntils, 
fort loin, én vn gräd village fitué où le 
Soleilfe couche:Tour voftre pays, leur 
dif.je (fçauoir eff l’Amerique) eftvne 
grande Ifle, comme vous tefmoignez 
l’auoir appris: comment eft-ce que les 
ames des hommes , des animaux , des 
haches, des coufteaux, des chaudierés: 
breflesames de toutce qui meurt, ou 
quis’vfe, peuuent paffer l'eau pours en 
aller à ce grand village que vous pla- 
cez où le foleil fe couche , trouuent 
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s'embarquer &trauérfer leseaux/non 
pas;maiselle vont à pied, medirent-ils, 


paflants les eaux à gay €n quelque en- 
droict: & le moyen;leur fis-ie, de pafer 
à gay le grand Ocean que vous fçca- 
uez eftre fi profond, car c’eft cettegra- 
de mer qui enuironne voftre pays, tu 
tetrompe, refpondent-ils, où lesterres 
{ont conjointes en quelque endroit, 
oubien il ya queique paflage guayable 


par où paflentnosames:& de fai nous 


1pprenons que l’on n'a peu encore paf- 
{er du cofté du Nord, c’eftà caufe (leur 
repartis-le) des gräds froids qui fonten 
ces mers,quefivosames prénent cette 
route ellesferont #lacces & toutes roi- 
des de froid,deuant quellesarriuenten 
leurs villages. 

Secondementie leur demande, que 
mangeoientces pauures ames, faifant 
vn fi long chemin, elles mangent des 
efcorces , dirent-ils, & du vieux bois 
quelles trouuent dansles forefts., ie ne 
m eltonne pas, leur refpôdis-je, fivous 
auez fi peur de la mort, & fi vous la 
fuiez tant, iln’ya sucre deplaifir d’al- 
ler manger du vieux bois & des efcor- 
ces en l'autre vie. | 
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Tiercement. Que font ces âmes 
eftantarriucesau lieu de leur demeure 
pendantleiourellesfontaflifes tenans 
leur déux coudes furleur deux genoux, 
& leur teftesentre leur deux mains, po- 
fture affes ordinaireaux Sauuages ma- 
lades : pendant la nuiét elles vonc & 
viennent, elles trauaillent,elles vontà 
Ja chafle, ouy mais,répartis-ie, ellesné 
voientooutte la nuiét ,tues vnigno- 
rant,cn n'as point d'efprit,me firenc ils, 
lesamesne font pas comme nous’, elles 
ne voyent goutte pendant le iour, & 
voyent fort clair pendant la nuiét, leur 
ioureft dans lestenebresde lanui&, & 
leur nuict dans la clarte du iour. 
_Enquatriefmelieu, à quoy chaflent 
ces pauurés ames pendant la nuit? 
elles chaffentaux amesdes Caftors,des 
Porcs epics, des Eflans , & des autres 
animaux, fe feruäs de l'ame des raquét- 
tes , pour marcher furl’ame de fanei- 
ge,quieften ce payslà:bref elles fe fer- 
uent desamesde touteschofes, comme 
nous nous feruôs icy des chofes mel- 
mes. Or quantelles entruél’amed'vn 
Caftor,ou d'vnautréanimal,cefte ame 
meurtelletouta faict , ou bien à elle 
vnéautreame qui s'enailleen queique 
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autre Yillage. Mon forcier demeura 
court à cette demande; & côomeila de 
l'efprit, voyant qu'il s'alloit enferrer 
s'il merefpôdoit direétemét ,ilefquiua 


le coup : car s’il meut dir que l’ame 


mouroit éntierrement, ie luy au- 
rois dit que quand on tuoit premie- 
rement l'animal, fon ame mouroit à 
mefme temps : s’il meuft dit que 
cefte ame auoit Vne ame qui s'en al- 
loit en vnautre village,ieluyeufle fait 
voir que chaqueanimal auroitfelon fa 
doétrine plus de vingt, voire plus de 
centames, & quele mode deuoiceftre 
remply de ces villages où elles fereti- 
rent,& quecepédironnenvoyoitau- 
cun. Cognoiflant dôc qu'ils’alloiten- 
gager, il me dit, tais toy,tun'as point 
d'efprit, cu demande des chofes quetu 
nefcais pastoy-mefme,fii auoisefté en 
ces pays-là,ie te refpondrois. 

En fin ie luy dis que les Europeans 
nauigeoient par toutle monde, ie leur 
déclaray, & leur fisvoir par vne figure 
ronde;,quel eftoit Je paysou le foleilfe 
couche à leurregard, l’affeurant qu'on 
p’auoitpointtrouué ce grand village, 
que tour cela n’étoit que refueries,que 
les amesdès hommesfeulementeftoiét 
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fmmortelles,& que fi elles eftoiertt bô- 


nes, elles s’en alloient au ciel, que fi el- 
les eftoient mefchantes, elles defcen- 
doient dans lesenfers pour y eftre brû- 
lées à jamais, & que chacun receuroit 
felon fes œuures. Encela, dit-il,vous 
mentez vous autres, d’afligner diuers 
endroits pour lesames, elles vont en 
vn mefmepays, du moinsles noftres 
car deux ames de nos côpatriotes font 
reuenuésautresfois de ce grand villa- 
ge, & no’ontappris tout ce queiet’ay 
dit, puis elles s’en retournerent en leur 


demeure : ils appellent la voyelattée, 


Téhipai mefKkenas, le chemin des ames, 
pource qu'ils penfent que les ames fe 
guindent par cette voye pour alleren 
ce grand -village. | 

I!s ont en outre vne grande croyäce 
aleursfonges,s’imaginans que cequ'ils 
ont veu en dormant doit arriuer, & 
qu’ils doiuent executer ce qu'ils ont 


refuc: ce quieft vn orand malheur’, car 


fivn Sauuagefonge qu'il mourra s'ilne 
me tuë,il me mettra à mortà la premie- 
rerencontrea l’efcart. Nos Sanuages 
medemandoiét quafi tousles matins, 
n’as-tu point veu de Caftors, ou d'O- 
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GA Kelationdela Noumelle France, 
rignae en dormant: & cômeils voyoiét 
queie me mocquois desfonges, ils s'e- 
ftonnoient, & me demandoientà quoy 
crois-tu donc, fitu ne crois/a tesfonges? 
ie crois en celuy qui a tôut fait, & qui 
peut tout; tu nas point d'efprit, com 
ment peus-tu croire en luy, fi tu ne le 
voispas? Ieferoistroplong derappor- 
ter toutes les badineriés fur ces fuje&s, 
reuenons à leurs fuperftitions qui font 
fans nombre. 

Les Sauuages font grands chanteurs, 
ils chantent comme la plufpart des na- 
tions de là terre par recreation, & par 
deuotion;c’eft à dire en eux par fuperfti- 
tion: Les airs qu'ils chantent par plaifir 


font ordinairement graues & pefants, 1l 


me femble qu'ils ont par fois quelque , 


chofce de gay, notamment les filles: mais 


pour la plufpart, leurs chanfons font 


mafliues, pour ainfi dire fombres,& mal. 
plaifantes : ils ne fçauent que c’eft d'af- 
{embler des accorts pour compofer vne 
douce harmonie : Ils proferent peu de 
parolesen chantant, variants lestons, & 
non la lettre. l'ay fouuent ouy mon 
Sauuagc faire vne Jongue chanfon de 
ces tfois mots K4%e, mir, khigatontaouim, 
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& tu feras aufli quelque chofe ‘pour 
moy: Ils difent que nous imitons‘les 
gazotillis des oyfeaux en nos airs, cé 
quilsn improuuent pas;prenans plaifir 
quafi tous tant qu'ils font à chanter, 
ouaouir chanter, & quoy que ie leur 
die que ie n’y entendois rien , ils 
m inuitoient fouuent a entonner quel- 
queair,ou quelque priere. . 
Pour leurs chäts fuperftitieux, ilss’en 
feruenten mille actions, lé forcier & 
ce viellard, dont ray parlé, m'en don- 
nerent la raifon: deux Sauuages, di- 
foient ils, eftans jadis fort defolés, fe 
voyans à deux doigts de la mort faute 
de viure, furentaduertis de chanter; & 
qu'ils feroient{fecourus ; cequi arriua, 
car ayans chanté,ils trouuerentà man- 
ger: de dire qui leur donna ceft aduis, 
& comment,ils n’en fçauentrien:quoy 
que s’en foit, depuis ce temps là toute 
leur religion confifte quaf à chanter; 
fe feruans des mots les plus barbates 
qu'ils péuuent rencontrer: Voicy vne 
partie des paroles qu’ils chanterenten 
vne longue fuperftition qui dura plus 
de quatre heures, C414/é manitou, aiafé 
mañiton, at4/ € manitou, shiham ; behinham; 
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banhar heninakbé hojé hemuaxhe ; chigo= 
gano babano anihé ouibint naninaouaï nana- 


houai nanahouai aouihé ahabé aouibé : Pour 
conclufion, ho! ho! ho 1 Le demanday 
que vouloient dire ces parolles, pas 
vo ne m'en peut donner l'interpreta- 
tion : car ileft vray que pas vn d'eux 


n'entend ce quil chante, finon dans 


leurs airs , qu’ils chantent pour fe 
recréer. | | 
Ils joignent leurs tambours à leurs 
chants, ie demanday l'origine de ce 
tambour,le veillard me dit, que peut 
eftre quelqu vn auoiteu en fonge qu'il 
eftoit bon de s’en feruir,& que dela l’v- 
fages en eftoitenfuiuy. Le croirois plu- 
ftoft qu'ilsauroient tire eette fuperfti- 
tion des peuples voifins, car on me dit 
(iene fçay s’il eft vraiy ) qu'ils imi- 
tent forc les Canadiens qui habitent 
vers Gafpé,peuple encore plus fuper- 
ftitieux que celuy-cy. | 
Aurefte,ce tambour eft de la gran 
deur d’yn tambour de bafque, ilieft 
compolé d’vn cercle large de trois ou 
quares doigts, & de deux peaux roi- 
ementeltenduës de part & d'autre: 1ls 
mettent dedans des petites pierres ou 





































PT mpeg 








/ 









ic nf 


ven l'annce ERA Vi 6 
petitseallious pour faire plus de bruit. 
lediametre des plus grands tambours 
eft de deux palmes où enuiron, 1ls le 
nomment chichreodn | & le verbe nis 
pagahiman , fignifie je fais loüer ce 
tatbour:ilsneie battent pas comme 
font nos Europeans : mais ils le tout- 
nent.& remuent, pour faire bruire les 
caillous qui font dedans, ils en frap- 
pentleterre, tantoft du bord , tantoft 
quafi du plat, pendant que le forcier 
fait mille fingeries auec ceft inftru- 
ment. Souuentlesaffiftans ont des ba- 
tons eñ nains, frappanttousenfemble 
fur des bois, ou manches de haches 
qu'ils ont deuanteux, ou fur leurs sw. 
ragans ; C'EÎt à dire, furleurs plats d’ef- 

Corcerenuerfés: Auec ces tintamarres, 
ilsioignentleurschants&leurs cris ,1e 
dirois volontiers leurs hurlements, 
tant ils s’eForcent par fois , ie vous 
Jaiffe à penfer la bellemufique: ce mi- 
{erable forcier auec lequel mon hofte, 
& lerenegat, m'ont faithiuerner con- 
tre leurspromefes m'a penfé faire per- 
dre la tefte auec fes tintamarres : car 
touslesiours à l'entrée de [a nuit, & 


bien fouuenc fur la minui®, d'autre 
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fois fur le iour il faifoit l'enragé. Fay 
efté vn aflez long temps malade par- 
my eux, mais quoy queiele priafle de 
fe moderer,de me donner vn peu dere- 
pos , il en faifoit encore pis, efperant 
trouuerfagueri{on dans ces bruits qui 
augmeñtoient mon mal. 

Ils fe feruent de ces chants, de ce 
tambour , & de ces bruits , ou tinta- 
marrés en leurs maladies,ie le declaray 


affez amplement l’an pañlé, mais de- 


puiscetempslà,iay veu tant faire de 
{ottifes.deniaiferies, de badineries, de 
bruits, detintamarres à cemalheureux 
forcier pour fe pouuoir guerir, que 1e 
melafferois d’efcrire & ennuierois vo- 
{tre reuerence,fiieluy vouloisfairelire 
la dixiefme partie de ce qui m'a fou- 
uent laflé , quafi iufques au der- 
nier poinét. Par fois ceft hommeen- 
troitcommeen furie;chantant,criant 
hurlant,faifant bruire fon tambour de 
toutes fesforces:cependantles autres 
hurloient comme luy, & faoient vn 
rintamarre horribleauec leurs baftôs, 
frappans fur ce qui eftoit deuant eux: 
ils faifoient danfer des ieunes enfans, 
puis des filles, puis des femmes; il baif- 
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foit la tefte, fouffloie fur fon tambour: 


puisversle feu, il fiffloit comine vn {er- 


pent , 1l ramenoic fon tamboôür {oubs 
fon menton,l'asirant& le tournoyant: 
ilen frappoir la cerre de toutes fes for- 
ces , puis le tournoyoit fur fon''Efto- 
mach: il fe fermoitla bouche auéc vne 
main renucriée, & de Pautre, vous euf- 
fiez dir qu'il vouloit mettre en'pieces 
ce tambour, tant il en frappoit rude- 
ment laterre: il s'agiroit,il fe‘tournoït 
de part & d'autre , failoir quélques 
tours à l'entour du feu ; fortoit hors la 


cabane, toufiourshurlant &brüuyant:' 


ilfe mettoiten mille poftures; & tout 


cela pour fe guerir. Voila commeïls 


traictenr les malades. l'ay quelque 
croyance qu'ils veulent'coniurer'la 
maladie, ou efpouuanter là’ f£mme du 


Manitou, qu'ils tiennent pour ke prin- 


cipe & la caufe detouslesmaüx, com- 

me1ay remarqué cy deflus. 
Ils chantent encore & font ces bruits 
en leursfueries,ils croiroient que cette 
medecine , qui eft la meilleure de tou- 
tes, celles qu'ils ontne leur feruiroit de 
rien, s'ils ne chantoient en fuanct : Hs 
_plantent des baftons en terre {aifancs 
E iÿ 
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vne elpece de pegic'tabernarle fort 
bas :,car yn crand homme eftantaflis 
Ja dedans, toucheroit dé {à tefte le 
bault de cetodis, qu'ils entourent & 
couurent de peaux, de robes, de cou- 


uertures: Îls mettent dans!ce four. 


quantité de groffes pierres qu'il ont 
fait chauffer, & rougir dans vn bon 
feu, puisfegliflent tous puds dans ces 
eftuues;, les femmes fuent par fois 
aufh bien que les hommes : d’iutre- 
foisils {uenttousenfemble, ho mimes, 
& femme pefle & mefle: ils chantent, 
ils crient, ils hurlent dans ce four. ils 
haranvuent : par fois le forcier y bat 
{on tambour. : Le l'efcoutois vne fois 
comme il fafoir du prophete là de- 
dans, s’efcriant qu'il voyoit des Ori- 
gaaux ,,çque mon hofîfte fon frere en 
tuerOIt, 1e ne peusme tenir que ie ne 
luy diffe, ou pluftoft iceux qui eftoient 
prefens, & qui luy preftoient l'oreille 
comme à vn oracle, qu’il eftoit bien 
croyable qu'on trouueroit quelque 
mafle, puifque on avoit defa-trouué 
&tue deux femelles, luy cognoïffant 
ouie vilois, me diten grondant, ileft 
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_croyable que cetterobenoiren’apoint 
d’efprit: {ls font tellement religieux 
encescricries, & autres hiaiferies, que 
s'ils font {ueries pourfegüerir;,ou pour 
auoir bonne chafle,ou pour auoirbeäu 
temps,rien ne fe ferbit s'ils ne chan- 
toient , & silsne gardoient ces fuper- 
ftitions. l'ay remarque que quand les 
hommes fuent;ïls ne fe veulent point. 

feruir des robes des femmes pour en- 
” tourer leur fueries , s'ils en peuuent 
auoird’autres: bref quand ils ont crié 
trois heuresou enuiron dans ces eftu- 
ues , ils en fortenc tous mouillés & 
trempes de leur fueur. 

Ils chantent encore & battent le: 
tambouren leur feitins, comme ie de- 
clarerayau chapitre de leursbanquets: 
ie leur ay veu faire lemefme en leurs 
confeils, ventremeflant d'autres ion- 
gleries : Pour moyie me doute que le 
- forcier en inuente tous les iours de 
nouuelles pour tenir {on monde en 
haleine; & pour fe rendre recomman- 
dable:ieluy vis vn certain iour prédre 
vae efpée, la mettre la pointe enbas, 
Je manche en hault ( car leurs efpées 
E iiij 
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fontemmancheesà vn long bafton }:il 


mit vne hache proche decette efpées 
feleu debout, fic ioüer fon tambour, 
chanta hurla à fon accouftumée , il 
fit quelques mines de dancer, tourna 
à l’entour du feu: puis fe cachanr., il 
tira vn bonnet de nuit, dans lequel il 
yauoit vne pierre à efguifer, 1! la mec 
dans vne cullier de bois , qu’on effuya 
exprés pour celteffect, il fic allumer 
van flambeau d’efcorce ,pu's donna de 
mainen main le flambeau, la cueiller, 
& la pierre,qui eftoit marquée de quel- 
quesraies , la regardans tous les vns 
apres les autres philofophant à mon 
aduis fur cette. pierre , touchant leur 
chafle,quieftoitle fubiec de leur con: 
feil ou affemblée. 

Ces pauures ionorants chantent 
auf dansleurs peines , dans leuts dif. 
ficultez, dans ps perils & dangers: 
pendant le temps de noftre famine, 
ie nentendois par ces cabanes, notä- 


ment la nuit, que chants, que cris, 


battements de tambours, & autres 
bruits: & demandant ce que c’eftoit, 
nes gens me difoient qu'ils faifoiene 
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çela pourauoir bonne chaffe, &: pour 
trouuer à manger ; leurs chants & leurs 
tambours paflent encore dans lés for. 
tileges que font les forciers. ù 

 Ifaut queie couche icy , ce que ie 
leurs vis faire le douxiefme Feurier, 
Comme 1e recitois mes heures fur le 
{oir , le forcier fe mit à parler de moy 
“aiamtheou ; il fait fes prierés, dit-il:puis 
prononçant quelques paroles, que ie 
n'entendis pas, il adioufta N'iganipahaus 
1e letueray aufli toft :lapenféeme vint 
quil parloit demoy, veu qu'il me haïf- 
foit pour plufieurs raifons | comme ie 
diray en fon lieu:mais notamment pour 
ce que ie tafchois de faire veoir que: 
tout cequ'il faifoit n'eftoit que badine: 
rie & pucrilité: Sur cette penfée qu'il 
me vouloit ofter la vie, mon hofté me 
va dire ;n as tü point de poudre qui tuë 
les hommes? pourquoy, luy dif-ie, ie. 
veux.tuer quelqu'vn, me refpond il: ie. 
vous. laiffe à penfer fi racheuay mon 
officefans diftraétion , veu que ie {ça- 
uoijs fort bien qu'ils n'auoient gardede 
faire mourir aucun deleurs gens , & 
que Je forcier mauoit menacé de mort 





quelqnes iours atparauant, quoy qu'en 
riant, me dit il apres:mais ie ne m'y fois 
pas beaucoup, voyant dont ces gens en 
action , ie r'entre dans moy-mefme, 
fuppliant noftre Seigneur dem'aflifter, 
& de prendre ma vie au moment & en 
la; façon, qu'il luy plairoit: neantmoins 
pour me micux difpofer à ce facrifice, 
ie voulus voir S'ils penfoient en moy, 
je leur demanday donc où eftoitl'hom- 
me qu'ils vouloient faire mourir, ils me 
repartent qu'il cftoit vers Gafpé à plus 
de cens licuës de nous.letne mis à rire, 
Car en verité ie n'cufle jamais penfé qu'ils 
cuffent entrepris dé tuer vn homme de 
censlieuës loin. le m'enquis pourquoy 


ilsluy vouloient ofter la vie. On me 


relpondit que ceft homme eftoit vn 
forcier Canadien, lequel ayant eu quel- 
que priféauec le noftre, l'auoit menacé 
de mort, & luy auoit donné la maladie; 
quilctrauailloit depuis vn longtemps, 
& qui Palloit eftouffer dans deux iours, 
sil ne preuenoitle coup par fon art:ie 
leurs dis que Dieu auoit deffendu de 
tuer , & que noûs autres, né faifions 

moërir perfonne: cela n'empefcha point 
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50 qu'ils nepourfuiuiffent leurpointe. Mon 
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hofte preuoiant le grand bruit qui fe 
deuoir faire, me dit, tu auras mal à Ja 
tefte, va tenen l'autre cabane voifine: 
non,dit lé forcier, il n'yaæpoint.de mal 
qu'ilnous voye faire, On firfortir tous 
les enfans &toutesles remmes, horfmis 
vne qui s'affit aupres du forcier: Ie de- 
meuray donc fpcétateur de leurs myfte- 


res ,auec tous les Sauuages des: autres 


cabanes qu'on fit venir : Eftans tous 
aflis | voicy vnieune homme qui ap- 
porte deux paux où pieux fort pointus, 
mon hofte prepare le fort compofé de 

etits bois formez-en langue de fer- 
pét des deux coftez , defers de flefches, 
de morceaux de coufteaux rompus, 


d’vn fer replié comme vn gros hame: 


con, & d'autres chofes femblables”, 6n 
enuelopa tout cela dans vn mofceau 


de cuir : Cela faic, le forcier prend fon 


tambour, tous {e mettent à chanter & 
| * a = "s 
hurler, & fairele tintamarre que ray re- 


marqué cy deflus:apres quelques chan- 


fons ; la femme qui eftoit demeurée fe 
eue, & tourne tout à l'entour de la ca- 
banepar dedans, pañlant par derierele 


“ 
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dos detoustant que nous eftions. S’e- 
ftantraffiffe,lemagicien prend ces deux 
pieux, puis defignant certain endroit, 
commence a dire; voila{atefte(ie crois 
qu'ii entendoit de l'homme qu'ilvouloit 
tüer) puis de toutes ces forces, il plante 
Ces pieux én terre, les faifant regarder 
vers léndroiét , oùilcroioit qu'eftoit ce 
Canadien. Là deffus mon hofte va ayder 
fon frere, il fait vne affez orande foffe 
cn tefre auec ces pieux : cependant les 
chants & autres bruits continuoientin- 
ceflemment, La foffe faite, les picux 
plantez, le valer du forcier, fentens! A- 
poftat; vaquerir vne efpée, & le forcier 
cn frappe l'vndeces paux,puis defcend 
danslafoffe,tenant la poftured’yn hom- 
incanimé qui tire deprands coups d’ef- 
péce &-déspéignard'scar il auoit Fvn & 
l'autre-dans cette a&ion d'homme fu. 
tieux &enragé. Leforcier prend le fort 
enuelopé de peau, lemet dans la fofie, 
& redoubleles coups d'efpéea mefme 
temps qu'on redoubloit letintamarre. 
En fin ce myftere ceflà, ilretite l'et- 
pée &le poignard tout cnfanglanté, les 
ictte deuant les autres Sau uages; onre- 
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touureviftelafoffe, &lemagicien tout 


4 olorieux, dit que fon homme eft frappé, 





_qu'ilmourra bien toft; demande fron n'a 
point-entendu fes cris : tout le monde 
dit quenon,horfmis deux feunes hom- 
mes fes parens, qui difentauoirouy des 
plaintes fort fourdes , & comme de 
loing. © qu'ils le firent aile, {e tour. 
nant vers moy, il fe mit a rire,difant, 
voyez cette robe noire qui nous vient 
dire qu'ilne faut tuer perfonne: Comme 
ie regardois attentiuement Pefpée & le 
poignard, ilme les fit prefenter, tegar- 
de, dit-il, qu’eft cela; c'eftdufang, re- 
partis-je, de qui>de quelque Orignac 
ou d'autre animal, ils fe mocquerent 
de moy, difants que c'eftoit du fanc de 
ce Sorcier de Gafpé;comment,dif je, 
‘ileft à plus de cent lieuës d’icy? il eft 
vray font-ils, mais c'eft le Manitou, 
c'eft à dire le Diable, qui apporte fon 
fang pardefflousla rerre. Orfic efthô- 
me eft vrayément Magicien ,1e m'en 
rapporte, pourmoy j’eftime qu'iln'eft 
ny Sorcier ny Magicien, mais quille 
voudroit bien eftre : toutce qu'il faiét 
{elon ma penfée nñ'eft que badinerie, 
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our amufer lesSauyages , il voudroit 
Lou auoir communication auec le 
Diable ou Manitou , mais ie necrois 
pasqu'ilken ait :fibien me perfuaday- 
je, qu'ilyaeu icy quelque Sorcier, ou 
quelque Macicien sl eft vray cequ'ils 
difent des maladies & des cuerifons, 
dontilsme parlent: c’eftchoteeftran- 
ge,quele Diable qui apparoift fenfi- 
blement aux Ameriquains Meridio- 


naux, & qui lesibat & les tourmente 


derelle forte,qu’ilsfe voudroient bien 
deffaire d'vn tel hofte , nefecommu- 
nique point vifiblement ny fenfible- 
ment à nos Sauuadks, fclon ce queie 
crois. Le fçais qu'ily a des perfonnes 
d'opinion contraire, croyansaux rap- 
ports de ces Barbares, mais quandie 
les prefle, ils m'aduoüent tous, qu'ils 
n’ont rien veu detout ce qu'ils difent, 
mais feulement qu'ils ont oùüy direa 
d'autres, | 

Cen eft pas le mefme des Ameri- 
quains Meridionaux, nos Europeans 
ont oùy lebruit, la voix & les coups 
que ruéle Diable fur ces pauures efcla- 
ues: & vn Francoisdignedecreance, 
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m'a afleuré l’auoir oùüy de fes oreilles: 
furquoy on me rapporte .vne chofe 
tres remarquable, c'eft que le Diable 
s'enfuit, & ne frappe point ou cefle 
de frapper ces milerables, quand vn 
Carholique entre en leur compagnie, 
& qu'il nelàäiflé point de les battreen 
la prefence d'vn Huguenot,d'où vient 
qu'vniour fe voyans battus en la com- 
pagnie d’yn certain François, ils luy 
dirent, nous nous eftonnons que le 
diable.nous batte ; toy eftant auec 
nous,veu qu il n’oferoicle faire quand 
‘tescompagnonsfonc prefents, Luyfe 
 douta incontnent que cela pouuoit 
prouenir de fa religion, (caril eftoie 
Caluinifte ) s'’Adreflant donc à Dieu, 
illuy promift de fe faire Carholique 
fi le diable cefloit de battre ces pau- 
ures peuples.en fa preséce:Le vœu fait, 
jamais plus aucun Démon ne molefta 
Amariquain en fa compagnie ; d'où 
vient qu'ilfe fft Catholique, felon la 
promeflequ'ilen auoit faiéte; mais re- 
tournons à noftre difcours. l'ay. veu 
deux autrefois faire les mefmes forti- 
Jeges à noftre Magicien precendu, & 
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80 Relation dela INomnellé France, 
arda toutes les ceremonies fufdités; 
hormis qu'il changea défort, car vne 


fois il fe feruit de quatre baftons faits 


en forme de fufeaux à filér, finon qu'ils 
eftoient plus gros , & qu'ils auoienñt 
commé desdentsen certainsendroits: 
11 fe feruitencore du bour de là queué 
& du pied d'vn Porc epic, & quelques 
poils d'Orignac, ou de Porc épic; liez 
énfemble en petitfaiffeau :l’autre fois 
ilfe feruit encre deces fufeaux, d’vn 

ied de Percépic, où d’vn autreani- 
mal , d'os de quelque befte, d'vn fer 
{emblable, & celuy qu’6attache à vne 
porte pourlatirer ,& de quelques au- 
tres badineries: fon valet le renegat 
luy tenant tout cela preft, & battant 
le crambour pendant que fon Maiftre 
eftoit occupé dans la foffe. Voila vne 
partie des actions efquelles fe retrou- 
uentleurschants,leurs eris,hurlemens 
& tintamarres. 

Leur Religio, ou pluftoft fuperftitiô, 
confifte encore à prier: mais, Ô mon 
Dieulquelles oraifons foncils? Le ma- 
tin les petits enfans fortans dela Caba« 
ne, sefcrientà pleinetefte, Cacouakbi, 

LA Pakhats ; 
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Pakhaës Amifiouak bi, Pakhars M oufouax hé, 
Pakhaÿ : venez Püres-épics, venez Ca- 


ftors) venez Elans, voila (toutes leu rs 


prières. | Hi 
Les Sauuages eternuans.,, & quel- 
quefoïsmefmeen autre cemps; difent 
pendant l’Hiuer, criants tout haut 
Éfonctaian mniraouinam an Miron/camix hi, 
ic férois: bien aife de voir: le:Prin: 
temps. ; hi fi | 
D'autrefois ie leur ay otiy demädes 
le Printemps,ou la deliurance dumau: 
uais, & autres chofes femblables: & 
cout cela fe fai par defirs'qu'ilsex- 
priment, criants tañt qu'ils peuuent, 
ie ferois bien aile due ce iourconti- 
nuaft, quele vente changeait,&c. De 
dire à quices fowhaitss'adreflent,iene 
{çaurois, careux mefmes nelefçauent 
pas ; du moins ceux à qui 1e Fay. dei 
mande ne m'en ontpiinftruire, : :: 
l'aÿ remarqué cy-deflus qu'ils prient 
Le Manirou de nepoint ietterbesyeux 
{ur leûrs ennemis ;añn qu'lsles puif- 
fént tuer: voila-toutes les:prieres & 
oraifons quel'ayoüy faire aux Sauna: 
gessiene {çay S'ilsenont d'autres ,ie 


F 


LE | 


EL. 






"+ 








4 « 


es Relariondela Nouuelle France, 

ne le crois pas. O queieme fentois ri- 
che & heureux parmy ces Barbares, 
d'auoirvn Dieu à qui ie peufle adref- 
fer mes fouhaits, mes prierés & mes 
vœux! & qu'ils font miferables de n a- 
uoirpoint d’autres defirs,que pour la 
vie prefente ! l'oubliois à direicy;mais 
ie Paycouché cy-deflus, qu'ils ontvne 
Image ou efpece de facrifice , car ils 
iertentau feu dela greffe qu'ils recueil- 
lent furla chaudiereoù cuit la viande, 
faifants cette priere Papeouckow | Pa- 
peonckom, faiétes nous trouuer à mnan- 
ger, faiétes nous trouuer àmanger:le 
crois qu’ils adreflent cette oraifon à 
leur Khichekouai, & peut-eftre encore 
les autres ; voicy vne fuperftition qui 
m'a bien ennuyé. 

: Le vihgt-quatriefme de Nouembre, 
Je Sorcier aflembla les Sauuages, & fe 
-retrancha auec desrobes & des cou- 
uertures en vn quartier de la Cabane; 
enforte qu'onnelepouuoit voir,nyÿ {es 
compagnons: il s'y trouua vne femme 
aueceuxqui marquoit fur vn bafton 
triangulaire long de demie picque, 
toutes les chanfons qu'ils difoient;ie 
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Ê | | > AS, CS à 
priay vne femme demedire ce'qu'ils 
faifoient dans ces retranchemens elle 
me refpondit qu'ils prioient ; mais je 
croy qu'elle mefift cette refpüle, Pour 
ce que quand ie faifois oraifon, eux ‘ 
me demandans ce que ie faifois! ie 


leurs dois, Nataiamihian M1f1 Ca KHz- 
chat, je prie celuy qui a tout fait : & 
ainfi quand ils chantoient, quand 1ls 


hurloient, battans leur$ tambours & 


leurs baftons, ils me difoient qu'ils fai- 
{oientleurs pricres, fans me pouuoir 
expliquer à quiilsles addrefloient. Le 
rénegat m'a dit que celte fuperftition, 
quidura plus de cinq heures, fefaifoit 
Pour Yn mort, mais comme il ment 
plus fouuent qu'il ne die vray , iem'en 
rapporte a ce quien eft:ils appellent 
cettefuperftition Oxechibouan, en fuit- 
te de ces longues oraifons, le Sor- 
cier donna le patron d’vn pêtit fac 
COtppE en forme de jambe a vne fem- 
me pour en, faire vn de cuir, qu’elle 

remplità mon aduisde poil de Caftor,' 


. Cariemaniay cette jambe quime fem- 


bla molaffe ,& pleine d’vn poil aflez 
doux, ie demanday prou ce que c’e« 
15 
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ftoit, & pourquoy on faifoit ce petit 
fac toitu : mais iamais on ne me le 
voulut dire. le fçeu feulément qu'ils 
l’appélloient Maziroukathr, c'éft à di- 
‘re, jabe du Manitou, oudu Diable; 
elle’ für long temps penduë dans Ja 
Cabane au lieu où s'affeoitie Sorcier; 
depuis on la donna à vn 1eune homme 
pour‘ la porter pendué au col , elle 
eftoit des apparrenances de cés Ion- 
gués'prieres, que ie viens de cotter, 
maïsien’ay peu fçauoir à quel deflein 
cetafe faifoit. 

H0f[s gardent par fois encorévn icufne 
fottrisoureux,non pas tous,maisquel- 
iqués vns qui ont énuie de viure long 
temps ; mon‘hofte voyant que je ne 
mangeois qu'une fois pendant le Ca- 
“féfme, me dir que quelques vns d'en- 
trecux ieufnoient pourauoir vnelon- 
guevie; mais m'adjoufta qu'ils fe reti- 
foient cous feuls dans vne petite Ca- 
bane à part; & que là ils nebeuuoteñt 
ny mägeoient;quelquefoishuiétiours, 
quelquefois dixiours durant: d'autres 
m'ont dit qu'ils fortent comme des 


fquelets de cette Cabane ,& que pa 
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fois onenrapporte à demy-mortsysie 
nay point veu de cessrandsieufneurs, 
fi bien de gräds difneurs:vray eft que ie 
p aypoint de peine âcroire cétexcez, 
car toutes les faufles relisions font 
pleines de puerilitez, ou d’excés, ou ds 
faletez. de là 
l’ay veu faire vne autre deuotionau 
Sorcier,laquelle,çcommeie crois, n’ap- 
partient qu'à ceux de fa profefon; on 
luy dreffe vne petite Cabane efloignée. 
d'vn jet de pierre ou de deux des au- 
trés , 1l fe retire là dedans pour y de: 


Mmeurer feul huit iours;dixiours, ou 


plus ou moins: Or vous l’entendez 
iour & nüict crier,hurler, & battrefon 
tambour ; mais il n’eft pas tellement 
folitaire,que d’autresne luyaillent ai- 
derachanter, & que les femmesne le 


vifitent., c’eft là où il fe commet de 


orandesfaletez.. 

- Les Sauuages font encore fortRe- 
ligieux enuers leurs morts; mon hofte, 
& le vieillard dont l'ay fouuent fai 
mention, m'ont confirmé ce que ï’ay 
def-ja efcrit vne autrefois, que le corps 
mort du deffuné re fort point par la 
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orté ordinaire de la Cabane, ainson 
Fuë l'efcorce de l'endroit nt hom- 
elt mort , pour faire pañler fon cada- 
ure. | 

De plus, difent ils, l'ame fort parla 
cheminée, ou par l'ouuerture qu'ils 
font au haut de leurs todis, ils frap- 


pént à coups de bafton furleurs Caba- 


nes,afin que cetteame ne tarde point, 
& quelle ne s'accofte de quelque én- 
fant, car elle le fairoirmourir : ilsen- 
terrentles robbes , les chaudieres , & 
autres meubles auec letrefpalle, peur 
ce qu'ils l'ayment, & afin aufh qu'il fe 
ferue de l'ame de toutes ces chofes en 
l'autre vie. Ilsietrent comme ray del- 


ja dit,la meilleure viande qu'ils avent : 


au feu, pour en donner à manger a la- 
me du deffun“, qui mange l'ame de 
ces viandes : ils dl éAéndént point les 
corps de leur lons comme nous fai- 
{ons lesenfeuelliflants, maisilsles ac- 
croupiflent & accourciflent comme 
Vue perfonne qui eft aflife fur les ta- 
Jons : ils couppent vn petittouffet de 
cheueux du deffun“, pour prelenterà 
{on plus proche parent. Ie n'en {çay 
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as la raifon. Mais faifons vne autre 
lite de leurs fuperftitions & de leur 
ignorance, celles que ie viens de rap- 
ses , concernent en quelque façon 
Jeurreligion ridicule ; les fuiuantesle 
peuuent proprement appeller fuper- 
ftitions. 

Les Sauuages ne iettent-point aux 
chiens les os des Caftors, Porcsépics 
femmelles , du moins certains os de- 
terminez ; bref ils pennent gardecres- 
foigneufement queleschiensne man- 
cent aucun os des oyfeaux & des au- 
tres animaux qui {e prennent aulacs, 
autrement ils n'en prendront plus 
qu'auec des difficultezincomparables: 
encore y a-il la dedans mille obferua- 
tions, car il n'importe que les verte- 
bres ou le croupion de ces animaux 
foient donnéesaux chiens, pourle re- 
fte il faut le jetter au feu ; routefois 

our le Caftor pris à la recs, C'eft le 
meilleur deietter fes os dans vnfleuue, 
c’eft chofeeftrange qu'ilsrecueilient 
& ramaflent ces os, & lesconferuent 
auectant de foin ,quevousdiriez que 
leur chafñle feroit perduë s’ilsauoient 
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contreuenualeursfuperftirions:com- 
me ie:me mocquois &eux,.& que 1e 
leurs difois que les Caïftors, ne {ça- 
uoient pas ce que l'on failoit de leurs 
os;ils me refpondirent,tu nefçais pas 
prendreles Caftors, & tuen veuxpar- 
ler : deuant que le Caftor foir mort 
tout à faict, me dirent-ils, fon ame 
vient-faire va tour par la Cabanede 
celuy quiletuë,&remarque fort bien 
cequ'onfait de fesos;que fion lesdon- 
noir aux chiens, les autres Caftors en 
feroient aduertis: c’eft pourquoy ils 
fe rendroient difhciles à prendre, mais 
ils font bien aifes qu’on ietteleurs.os 
au feu,ou dans. yn fleuue, la rets no- 
tammentquilesa pris en eft bien con- 
tente. le leur dis queles Hiroquoisau 
rapport de celüy quieftoitauec nous, 
iettoient les os de Caftor aux chiens, 
& cependant qu'ils en prenoient fort 
fouuent,&quenos François prenoiene 
du gibier plusqu'eux (fans comparai- 
{on) & que neantmoins nos chiens en 
mangeoient les os, tu n'as point d'ef- 

prit, mé firent-ils, ne vois tu pas que 
ousêrles Hiroquois cultiuez la terre 
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& en recueillez les fruicts, &non pas 
nous,& partant que ce n’eft pas la mef- 
me chofe : ie me mis à fire entendant 
cecterefponfe impertinenté ; le maleft 
queie ne fais que beguayer , que ie 
prends vn mot pour l'autre, que ie 
prononce mal, & ainfirout s'en va le 
plus. fouuent en rifce ; Que c’eft vne 
“grandepeine de parlera vn peuplefans 
l'entendre. De plus, en leurs feftins À 
mangertout,il faut bien prendre sar- 
_deque les chiens n'en gouftent tant 
foit peu, mais de cecy en vn autre cha- 
pitre. 

Ls croyentquelagreflea del'efprit 
&.de [a connoiflance, comme mon 
hofte faifoit feftin pendant cet Hiuer, 
il dira vnieune homme, vat'en aduer- 
tir les Sauuages de F'autre Cabane 
qu'ils viennent quand ils voudront 
quetouteftpreft , mais ne porte poirnit 
de fambeau,ileftoir nuit & il grefloit 
fort & ferme : j’éntends auf les Sau- 
yages fortans deleursCabanes,s’écrier 
a leurs gens,nenous éclairez point, car 
ilgrefle. Ie demanday par apres la rai- 
fon decela,on me refpôdit que la grè- 
le auoit de l'efprit, & qu’elle haïfloit 
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la lumicre , be venant ordinairement 


quefur la nuiét : que fi on portoit des : 


fambeaux dehors, elle cefleroir, dont 
ils feroient bien marris, car elle {ertà 
prendre l'Originac: Voila des gens bi€ 
entendus’aux meteores,ieleur disque 
lagreflene toit autre chofe que l’eau 


dela pluye,qui fe congeloit par la froi. 


dure, laquelle s’augmentätfurlanuict 
parl'eloignement du Soleil, il grefloit 
pluftoft qu'en plein midy:ils me repar- 
tirent à l'ordinaire, tues vnignorant, 
nevoistu pas qu'ila faict froidrourle 
jour, & quela grefle a attendu la nuiét 
pourvenir; le voulus repartir que la 
nuéen’eftoit pasencore difpofée,mais 
onme dit eca rifow eca HifoW Hama Khitiri- 
nifin,tais toi,tais toi,tu n as pas d’efprit: 
voila lamonnoye dont ils me payent, 
& dont ils payent bien fouuent les 
autres fans s'alterer. Mon hoftecou- 


poit par fuperftition le bout de la 


quéuë de rouslesCaftorsqu'il prenoir, 
& les enfiloit enfemble. Ie demanday 
pourquoy ; le vieillard me dit, c'eft 
vne refolurion ou vne promefle qu'il 
a fai , afin de prendre beaucoup de 
Caftors de fcauoir à qui il faitce vœu 
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ny luy,ny moynele fçaurions dire. 

Ilsmettent au feu vn certain os plat 
de Porc énic, puis ils regardent : {a 
couleur s'ils feront bonne chaliie de 
ces animaux. 

Quand quelqu'vn de leurs gchs 
s'eft egaré dans les bois, voyansquil 
ne retourne point en la Cabane, ils 
pendent vn fuflä vne perche pourle 
redrefler, & cela fait, me difoientils, 
qu'il voye du feu, & qu'ilreconnoffe 
{on chemin : quand vnefprit s'eft vne 
fois egare du chemin dé la verité, 1l 
donne bienauañt dans l'erreur. 

Mais'a propos de leur fufil, ie diray 
icy qu'il n'eft pas fait commeles no- 
ftres; ils ont pour meche la peau d'vne 
cuiffe d'ynaigle,auecle duuet qui préd 
feuaifement, ils battent deux pierres 
de mine enfemble, comme nous fai- 
fons vne pierre à fufil, auec vn mor- 
ceau de fer ou d'acier : au lieu d’allu- 
mettés, ils fe feruët d’vn petit morceau 
de rtondre, c'eft vn bois pourry & bien 
feche,qui brufleaifement & inceflam - 
métiufques à ce qu'il foitconfomme: 
ayant pris feu ilsle mettentdans l'ef- 
corce de Cedre puluerifée, & foufflant 
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doucement cette écorce s’enflamme. : 


Voila comme ils font dufeu. l’auois 
porté vn fufl françois auec moy, & 
cinq ou fixallumettes,ilss’eftonnoient 
de la promptitude auec laquelle allu- 
mois du feu, le mal fut que mesallu- 
mettes furent bien toft viées , ayant 
manqué d’en porter vn peu dauärage. 

[Isontencorevneautreefpece de fu- 
fil, ils tournent vn petit bafton de Ce- 
dre, dece mouuement fort du feu qui 

allume durondre: maiscommeien ‘ay 
point veu l’vface de ce fuflplusfami- 
lier aux Huron: qu'aux Montagnais, 
ien’en diray pas dauantage. 

Quand quelqu'vn deux a pris vn 
Ours ilyabiendes ceremonies deuant 
qu'ilfoitmangé,vn denosgensenprit 
ÿVNn. Voicy ce qu onobferua. 

Premierementl'Ourseftant tué,ce- 
Juy qui l’a mis à mort ne l'apporte 
point , mais ils’en reuient àla Cabane 
en donner la nouvelle afin que quel- 
qu vn aillevoir la prife comme chofe 
precieule; car les Sauuages preferent 
Ja chair d'Ours à toutes leurs autres 
viandes :ilimefemble queleieane Ca 
ftor he luycedeen rien ; nrais l'Oursa 
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plusde graïfle. Voila pourquoy ileft 
plus aime des Sauuages. 
Secondement l’'Oursaportétoures 
les filles nubiles, & les jeunes femmes 
mariées qui n'ont pointencore eu d'E- 
fans,tant celles dela Cabane où l'Outs 
doit eftre mançé, que desautres voifi- 
nes, s en Vont dehors, & ne rentrent 
Point tantqu'il y refteaucunmorceau 
de cet animal, dont elles negouftent 
point: Il negeoit & faifoir vn temps 
fort fafcheux,ileftoir qua nuict quäd 
cet Ours fut apporté en noftre Caba- 
ne: tout à l'heure les femmes & les fl. 
les fortirent, & s'en allerent Cabaner 
ailleursle mieux quelles peurent non 
fans patir beaucoup , car ils n'ont pas 
toufiours des-écorces àleur comman- 
dem£e pour dreffer leur maifon qu'ils 
couurétentel cas de bräches de Sapin. 
‘En troifiefme lieu ; il faut bien éloi- 
gner'les chiens, de peur qu'ils nele- 
chent le fang ou ne mangent les oc 
voifelesexcremens de.cette befte, rât 
elleeft cherie On enterre ceux-cy fous 
lefoyer,&onietre ceux-là au feuivoil:: 
ce‘que iobferuay en certe fuperfti: 
t10-On fit. deux banquets de cér Qursi 
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l'ayant fait cuire en deux chaudieres, 
quoy qu’en mefme temps: On ihuita 
les hômes & les femmes âgées au pre- 
mier feftin, lequel acheué, les femmes 


{ortirent, puis on depédit l’autre chau- 


diere,donton fit feftin à manger rout 
entre les hommesfeulement.Celafefirt 
lefoir dela prife ; le lendemain fur la 
nuit, oule{econdiour,iene m'en fou- 
uiens pas bien, Ours efkant enriere- 
ment mangé ,les ieunes femmes, &les 
fillesretournerent. 

Si l'oifeau qu'ilsnomment Owichcat- 
char , quieft quaf dela grofleur d'vne 
pie,& qui luÿ reflemble, (carileft gris 
aux endroiéts que la piéeft noire, & 
blanc ouelle eft blanche) fe prefente 
pour entrer dans leur Cabane, ils le 
chaflent fort foigneufement, pource 
difent ils,qu’ils auroient malà la tefte: 
ilsn'é dônent point decraifon, ils l'ont, 
fionlescroit,experimenté,ie les ay veu 
prendrele sefier de cétanimal , le fen- 
dans & regardans dedans fort attenti- 
uement;mon hofteme dit, fiie trouue 
dedans vn petitos d'Originac (car cét 
oyfeau mange de tout ) ie tueray vn 
_ Orignac, fi ie trouue vh osd Ours, ie 
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tueraywn Ours, & ainf des autresani- 
maux. | 

Dans la famine que nousauonsen- 
duré,nos Sauuages ne voulurent point 
mangerleurs chiens, pourcequefion 
tuoit vn chié pourle manger,vnhôme 
feroit tué à coups de hache, difoiéc-ils. 

Mon hofte ietrant quelques bran- 
ches de pin dans le feu , il preftoit l’o- 
reille au bruit qu’elles feroient en fe 
bruflant, prononçant quélques paro- 
les; ie luy demanday pourquoyil fai- 
foit cette ceremonie,pour prendre des 
Porcsépics,merefpond il, dedire quel 
rapport il ya deces branches bruflées 
auecleur chaffe, c'eft ce qu'ils ne{ça- 
uent pas, & ne fçauroientfçauoir. 

Ils ne mangent point la moëlle des 
vertebres , ou de: l’efpine du dos de 
quelque animal quecefoir, carilsau- 
roient malau dos,& s'ils fourroient vn 
bafton dans ces vertebres,ilsfentiroiët 
vne. douleur, coïnme fi on lefichoit 
dansles leur. Ie le faifois expres de- 
uant eux pour les defabufer, mais vn 
mal d’efprit figrand, commeeft vne 
fuperftition inueteree depuis tant de 
fiecles,&fuccéeaueclelaiŒde la nour- 
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96 Relaronde la N'owmelle France | 
rice,ne fe guerit pas én vn momeht. 
Ilsne mangent pointles petits em 
brions d’Orignac,\qu'ilstirent du vén- 
tredeleurs meres, finon à la fin de la 


chaffe de cét animal, araïfoneftque 


leurs meres les aiment, & qu'elles sen 
rendroient fafcheufes &' difficiles à 
prendre; fi on mangeoit leur frui& fi 
ieune, | 

Ils'ne reconnoiflent que dix Lunes 


en l'année , r'entends la” plufpart dés 
Sauuages, cariay faîtauouér au Sot- 


cier qu'il yen auoit douze. 
Is crovent que la Lune de Féurier 
eft plus I6oue de plufieursiours quéles 
autres, dufli la nommentcils lagrande 
Luné; le leur ay demanday d’où ve- 
noir l'Ecypfe de Lune & de Soleil; ils 
m'ont refpondu que la Lune s’éclyp- 
{oir ou parcifloit noire a caufe qu'elle 
ténoit fon filsentre fes bras, qui em- 
pefchoit que l’onse vift faclarté. Sila 
Luneavnfils,elle eft mariée, oul'aëté, 
leurdif-je,oüy dea,medirent ils lé So- 
léil eft fon mary qui marche tout le 
iour , & elle route lanuiét, & s'il s'e- 
clypfe;, ou s’il s’'obfcurcit , c'eft quil 
prend auffi par fois le fils qu'ila eu de 
He a 
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la Lune entre {es bras : oùy, mais ny la 
Lune nyle Soleil n'ont point de bras, 
leurdifoif-je,tu n’aspoint d’ efprit: is tie. 
nent nonr leursarcs bandés deuant 
eux,voila pourquoy leursbras ne pa- 
TER point ; & fur qui veulencils tie 
rer> hé qu'en fcauonsnous. le leur dez: 
manday que voulaient dire ces taches 
quife font voirenl la Lune: tune fçayric 
du cout ;me difoientilss c'eft vn bonet 
qui luy. qouure la teîte,& non pas des. 
taches. [e N° epquis pourquoy le fil is du 
Soleik & dela E. une:n eftoit pasluifant: 
commeies _parénes, ainsnoir &obfurs 
nous n'en. fçagons rien, mefirenc.ils, 
fi nous auions efté au. Ciel nous te ref 
pondrions: Aurefteil scrovent qu’ il viét 
quelquefois. en terre, ix quandil fe pour: 
| ménéen leur pays, ils meurchten grand, 
nôbre. Jeleuray demandé sils n'auoiét 
poinc veu. de Cometes, ces Eftoilles à, 
longue queuë,& ce que c'eftoir;uousèn 
auons veu,me dirent ils, eftvn animal 
qui a Ve grande queug,.4. pires & yne 
tefte, nousvoyons rouscela;difoiér-ils. 
Ie # INTETrOGGAY, fur le tonner re.ilst me 
dirent qu’ ‘ils ne fçauofent pas quel ani- 
cale éloit t;qu 1l man PBÉRIE ME [erpents 
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êt quelquefois les arbres, qu e les Huy - 
rons croyét que c'Eft vn oïféau fort oräd 


snduitacettecreäce, par vn bruit {ourd- 


que fair vne éfpece d'hirondélle-qui pa- 
roifticy l'Efte:ie n'ay point veu deces 
oifeaux en France, l'en ayrenuicylale 
bec,&latéfte,& la figure du corps,come 
vnéhirondelle,finé qu'ileftv» peu plus 
gros ; 1l fe pourmene lefoiren l'air, fai- 
fant vh bruit pefärparreprifes. LesHu- 
ronsdifent qu'il fait ce bruit du derric- 
re, come auf l'oifeau qu'ils péfenteftre 
lé ton érré, & qu'il n'yaqu'vn {eut home 
qui voye‘cét oiféau, & encore Vne fois 
enfavie,c'eft ce quem édit m6 vieillard, 

Voila vne partie deleursfuperftitiôs; 
que de poufhere dedans leurs veux, & 


qu'il y aura depeiñëala faire forcir,pour 


 Jettr faire Voir le béau iout dé’ la verite. 


le‘éroy néitmoins,que qui fçauroitpar- 
faittément leuftängue, pour les payer 
pro ptement de bo nnesrafons , qu'ils 
fé mocqueroient eux-mefmes de leurs 
fottiles: carpar foisie lés rendois hon- 
téux & Cofus,quoy queen parle quak 
que par lés mains,ie veux dire par fignes. 
… é veux éonclurre cechäpitre par va 
éfténement;on fe Pit ewkrance d'vne 
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Meffe, fi elle paîle vne demie heure; le 
Sermon limité d’vne heure femble par 
foistrop long , à peine éxerce lon ces 
actes de Religion vnefois lafemaine,:& 
céspauures ignorants crient & hurlenc 
atoute heure. D'UN | 

Le Sorcier les affemble fouuent en 
pléinminui®, à deux heures, à trois heu. 
res dû matin ; ds vn froid quigeletour.; 

Jour & nui& il les tiéntien haleine, em. 
ployans, non vne ou deuxheures. mais 
trois & quatre defuitte, à faireleurs de- 
uotions ridicules:On faitfortirles pa - 
uresfemmesdeleursCabanes. fe leuïcs 

en pleine nuic, emportants leurs petits 
ehfans parimylesneiges chez leurs voi- 

fins. Leshommes haraffez dutrauail du 
lour,aÿant peu mangé &aouru fort log 

Temps, au moindre cry qu'on leur faiét 
quittent leur fommeil &s'envienneñr 

-Promptement au lieu où fe faivile Sab- 

bar, &ce'qui femblera au delde toute 

-Creance. [en'ayiamais veu formeraucw- 
De plainte parmy euxybyaux femmes ny 
aux hommes, nyÿmefmeauxenfitis,cha- 

.Cun fe montrant prombel8al aigre aa 

_voffdu Sofcierowdu Jongleur;helaës 

mon Dieu, lesames quivous aiment {e- 
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500 Relation de la Noiielle France, 
tonrrliesiantfentiment, voyants plus 
de: paflion pour des folies, que pour |a 
venire Behakeft-1plus aimable que ÎE- 
£vs?21pourquoy doc eftrilplusardiäment 
aniéy/obeyplus promprement, & plus 
deuorement adoré’ mais paflons outre. 
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… Des chofes bonnes qui fe trouuent dans 
; les. Saunages. 


| #ÿ D 
CHAPITRE  V. 


C'Inous commençons par les biens du 
RJcorps;ie diray qu'ils lespoiledët auec 
auantage ! ilsfonrgrands, droi&s,forts, 
bien proportionnez, agiles, rien d'éffe- 
shine neparoift en eux Ces petits Da 
moifeaux qu'é voir ailleurs, nefont que 
des hômes en peinture, à ve tail 
de nos Sauvages. Pay quafi creu autre- 
fois que les Images des Empereurs Ro- 


mains repréfentoient pluftoft l'idée des 


peintres,que des hommes qui euflentia- 
mais efté tant leurs teftes font grofles 
&cpuifläres,maisievoy'icy furles cpau- 
des decepeupledesteites de Eules Cetar, 
de Pompéé;d'Augufte, d'Ochon,&des 
-autresquei’ay veu enFrance; tirées {ur 
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le papier,ou releuées en des medailles.: > 
. Pourl'élprit des Sauuages,il el debG- 
netrémpe,ie croy quelesamesfont tou- 
tes de mefme eftoc, & qu'elles nediffe- 
rent point fubftanticilemét; c'eftpour- 
quoy ces barbaresayans vn corps bien 
fait, & les organes bien rangez & bien 
difpofez, leurefprit doitoperer auec fa- 
cilité : la feule education & inftruétion 
leur mäque,leurameeftvnfoitres bon 
de {a nature , mais charge detoutes les 
malices qu'vneterre delaiflée depuis la 
naifance du môde peur porter.le com- 
pare volôtiers nos Sauuages auec quel= 
ques villageois, pource que les vns & les 
autres font ordinairement fans inftru- 
tion; encore nos Payfans {ont-ils pre- 
cipuezen ce point:& neantmoinsien'ay 
veu perfonne iufques icy de ceux qui 
font venus en ces contrées, quinecon- 
feffe & qui n’'aduoüe franchement que 
les Sauuages ont plus d'efprit que nos 

ay{ans ordinaires. 

De plus, fi c'eft vn grand bien d'eftre 
deliuré d’vn grand mal, nos Sauuages 
font heureux, car les deux tyrans qui 
donnent la gehenne & la torture à vn 

. grand nombre de nos Europeans, nexe- 
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16%  Relationdela Nounélle France, 
gneént point dahs leurs grands bois, iens 
tepdsl'ambition & l'auarice;Commeils 
n’ont ny police,ny charges,ny dignitez, 
ny commandement aucun, Car ils n'o- 


beyflent que par bien-veillance à leur 


Capitaine; auff nefe tuéc ils pointpour 
entrer däsles honneurs,;d'aiileurs com- 
me ils fe contentent feulement dela vie, 
pas vn d'eux nefe donne au Diable pour 
acquerir desrichefles. | 
Ils font profefhon de ne fc point fa{- 
cher,non.pourla beauté dela vertu, dot 
ils n’ont pasfeulemét le nom mais pour 
leur contentement & plaihr,ie veux di. 
re, pour s'affranchir des amertumes que 
caufela fafcherie. Le Sorcier me diloit 
vniour, parlant d'yn denvs François, il 
n'a point d'éfprir,il fe fafche, pour moy 
rien n'eft capable dem alrerer;que la fa - 
mine nous preffe, quemes plus proches 
paflencen l'autre vie,que les Hiroquois 
nos ennemis maflacréentnossens,iene 
me fafche jamais , ce qu'il dit n'eft pas 
article de foy : car comme il eft plus fu- 


perbe qu'aucun Sauuage, auffl'ayie veu 


plus fouuentalreré que pas vn d'eux: 
vraycftque bien fouuentil fe retenoit, 
£tiecommädoit auec violence, notam- 
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mentquand ie mettois au 1our {es niafe- 
riessulen'ay iamais veu qu'yn Sauuage 


rononcer cette parole, N'icheatihin, 1e 
fuis fafché encore; nelaproferailqu vne 
foisimais j'aduertisqu’on prit garde aluy, 
car quand ces Barbares le fafchent, :4s 
font dangereux & n’ont point de retenue: 
ui fait profeffion de nefepoint faicher, 
doitfaire profefion de patience, les >au- 
uages nous paflenttellemét en ce poinct, 
que nous en deurions eftre confus: icles 
yoyois dans leurs peines, dans leurs tra- 
uaux fouffrirauec.alleorefle Monholite 
admirant là multitude du peuple quete 
luy difois eitreen France, me demandoit 
files hommes eftoient bons, s'ils nefefa- 
choient point, s'ils eftoiét patients. Ie nay 
rien veu de fi patient qu'vn: Sauuage mi - 
ladc;qu'on crie, qu'ontempeite,qu0 lau- 
te,qu'on dâfe, il ne fe plaint qüali lamats. 
Ieme fuistrouuéaueceux en des dangers 
de grandement fouffrir ; ils me difoient 
nousferos quelquefois deux iours, quel- 
que fois trois {ans manger, faute de vi- 
ure, prends courage, Chibine,ay el'amce du- 
re,rcffte à la peine & autraual,garde toy 
delatrifteffe, autrementtu feras malade; 
regarde que nous ne laiffons pas de. tire, 
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104 Relarion dela NNouuelle France, 
quoy que nous mangions peu, vne chofe 
prefque feule les abbar, eeft quand ils 
voyent qu’il y ade la mort; carils la crat- 
gnét outre mefure ;oftez cette apprehcn- 
fion 4ux Sauuages , 1l$ fupportéronttoute 
fortes de mefpris & d'incommoditez , & 
toutes fortes de trauaux & dimures fort 
patiémmét: Ic produiray plufièurs exem- 
ples detourcecy dans la fuitte dutemps, 
queicreferue à la fin de ces chapitres. 
Ils s’entraiment les vns les autres, & 
s'accordent admirablement bien; vousne 
voyéz point de difputes, de querelles,d'1- 
nithitiez, de reproches parmy eux, les h6 - 
mes laiffent la difpotition du méfnageaux 
femmes fans les inquicter, ciles coupent, 
ellestranchent: 'eiles donnent comme:il 
Jeur plaift, fans quelemary s'en fafche. Ie 
n'ay jamais veu monhofte demäder avne 
ieune femme cftourdie qu'il tenoit auec 
foy,que deucaoiétles viures, quoy qu'ils 
diminuañlét affez vifte.Len’ay jamais oùy 
les femmes fe plaindre de ce que lonne 
les inuitoit aux feftins , quekes hommes 
mangeoientles bons morceaux , qu'elles 
trauailloient inceflamment, allans querir 
le bois pour le chauffage ; faifants les Ca- 
À banes, pañlans les peaux, 8 s'OCCH pans En 
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en l'annee 163 4. 10$ 
d'autres œuurés aflez penibles, chacun 
faie fon petitaffaire doucement, & pai- 
fiblement fans difpure.lleft ray neane. 
moinsqu'ils n'ont pointdé douceur ny 
decourtoifie en. leurs paroles, & quvn 
Françoisnefcauroit prendre l'accent, le 
ton & l'afprete deleur volx;à Moins que 
de fe mettre encholere, eux cependant 
ne s'y mettent pas. | 
Nsne{ont point vindicatifsentreux, 
fbienenuersleursennemis. Le couche - 
rayicy vn exéple capable de confondre 
plufieurs Chrefiiens. Dans les preflures 
denoftre famine,vnieune Sauuage d'vn 
autre quartier nous vint voir,.1l eftoit 
auffi affame que nous; leiour quilvint 
fur vn iour de ieufne pour luy & pour 
nous,carilnyauoit dequoy manger: le 
lendemain nos chafleurs ayäs pris quel- 
ques Caftors, on fit feftin.auquéelil fat 
tres-biétraitté, onluy diten outrequ& 
auoit veu les piftes d'un Orignac,, & 
qu'on liroit chaffer le lendemam;on 
l'inuita demeurer, & qu’ilen auroit fa 
part, luyrefpôdicqu’ilne pouuoit eftre 
dauantage;seftant doncquesenquis du 
lieuoù croit la befte;il sé retourna:Nos 
Chafleurs ayans trouué & tué lelende- 
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main c'eft Elan,l’enfeuelirent dasla nei- 
ge,felonleurcouftume, pour l’enuoyer 
querir auiour fuiuat. Or pendät la nuiét 
mon ieune Sauuage cherche fi bié, qu'il 
trouuela befte morte, & enenleuevne 
bône partie fans dire mot,le larcin con- 
nu par nos gen s,ils n’entretent point en 
des furies,ne donnerentaucune maledi- 
tion au voleur ; toute leur cholere fut 
de fe gauffer deluy, & cependär c’eftoitc 
prefque nous ofterla vie, que denous 
dérober nos viures,car nousn én pou- 
uions recouurer. À quelque temps de la, 
cevoleurnous vint voir, ie luy voulus 
reprefenter la laideur de fon crime,;mon 
hofte m'impofa filence,& ce pauure ho- 
merejettant fonlarcin furles chiens,no 
{eulement futexcufe,mais encore receu 
pour demeurerauec nous dans vne mef- 

e Cabane. I] s’en alla donc querir fa 
femme, qu'ilapporta fur fon dos;earel- 
lea les jambes fansmouuement; & vne 
jeune parente qui demeure auecluy ap- 
porta fon petit fils, & tous quatre pri- 
rentplaceenno ftre petit todis, fansque 
jamais on leur aye reproche ce latcin, 
ains au contraire on leur a tefmoigné 
tres-bo vifage, & les a-oncraittez com- 
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me ceuxdela maifon. Dires à vn Sauua- 
ge, qunaurre Sayuage à dit pis que 
pendre deluy,il baiffera la refte, & ne di- 
ramotis ilsferencôtrenrparaprestous, 
ilsneferont n6 plus de femblanr de cela, 
comme fi rién’auoirefté dit, ilsfecrait- 
teront comme freres,ilsn'ontpoint de 
fielenuers leur nation. | 

. Hs font fort Lberaux entreux, voire 
ilsfonceftar de neriéaimer, dene point 
s'atracheraux biésdelarerre,afin dene 
{e point attrifter s'ilsles perdét Vnchie 
- dechiran'a pas long tenps vne beilero- 
be de Caftor à vn Sauuage, ileftoitle 
premierà s'en rire ; l'vne de leurs grades 
injures parmy eux,c'eft de dire cérhom- 
meaimetout.ileftauare,fi vousleur re- 
fufez quelque chofe, voicy leur repro- 
che,commeie remarquay l'an pate, K#:- 
fakhitan Saxhita,ru aime cela,aimeletant 
quetu voudras: ils n oaurent point la 
main à demyquand ils donnent , 1e dis 
encr’eux, carils fontingratsau poflible 
enuers les eftrangers. Vousleur verrez 
nourrir leurs parents, les enfans deleurs 
amis,des femmes vefues, des orphelins, 
des vieillards, fans jamais leur rien re- 
procher, leur donnans abondamment 
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108 Relationde ldNonuelle France, 
quelquefois des Originaux tousentiers; 
c'eit veritablement vne marque d’vn 
boncæœur, & d’vneamegenereufe. 
Commeil yaplufieurs orphelins par- 
my ce peuple; car depuis qu'ils fe font 
adonnez aux boïffons de vin & d’eau de 
vié,ilsmeurent en grand nôbre;ces pau- 
ures enfans font difperfez dans les Ca- 
banes de leurs oncles,de leurs tantes,ou 
autres parents, ne penfez pas qu'on les 
rabroté, qu’on leur réproche qu'ils mä- 
gent les viures dela maifon,rien de tout 


cela,onlestraitte comme lesenfans du 


pere de famille , ou du moins peu s’en 
faut, on les habillele mieux qu'on peut. 

Îls ne font point delicats en leurs vi- 
ures,en leurcoucher,& en leurs habits, 
maisils ne fontpasnets; lamais ilsnefe 
plaignent de ce qu'onleur donne, qu'il 
{oit froid, qu'il foit chaud,il n'importe, 
quand la chaudiere eft cuitte, on la par-- 
tagefansattédre perfonne,non pas mef: 
me le maiftre dela maifon, on luy garde 
{a part qu’on luy prefente toute froide. 
lenaypoinroüyplaindre mon hofte de 


.ce que l'on nel'atrendoit pas , neftant 


qu'a deux pas dela Cabane.llscouchét 
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“enl'année 1634: :.x 109 
eftoiles, [ls paflerôt vniour,deux &crrois 
iours fans manger, nelaiflans pas dera. 
mer, chafler, & fe peiner tant qu ils peus 
uent. L'on verra dansla fuite de cette 
relation, que tout cequeïay dit en ce 
chapitre et tres-verirable. &neAitmoins 
ie n oférois affleurer quei'aye veuexer- 
ceraucün acte de vraye vertu morale à 
vn Sauuage: [ls n’ontque leur feul plai- 
- fir & contentement en veuë,adjouftez 
lacraince de quelque blafme, &la gloi- 
re deparoiftre bonschafleurs;voila tout 
ce quiles meut dans leurs operations. 








De leurs vices ex de leurs imperfe(Fions. 
| CHADETE ES. NL: ë 
Es Säuuages eftans renrplis: d'ér< 
reurs,lesôtaufide fuperbe& d'or: 
ueil. * L'humilité maift de la vérité ; 
F vaniré de l’erreur‘& du menfonge; 
ilsfont vuides de la éoñnnoiflince de la 
verite , & par confeq uent'tres remiplis 
d'eux mefmes. Ils s’imaginent que par 
droit de naiflance ils doiuentioüir de 
laliberté des afnons Saugages;'né ren= 
dant! aucune fubieétion à qui: que 
cefoit, finon quand il [eur plaift:;lls 
m'ont reproché cent fois quejnous 
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no Relariondela Nonelle France : 
craignosnos & apit4ainés, mais pour eu 
qu'ils fé mocquoient & fe caufloient 
des leur: toute l'authorité de Ieurchef 
eftau bout defesleures, il et'auf puif- 
fantqu'ilefteloquent, & quand'il s’eft 
tuc de parler & de haranguer, ilnefera 
pas obey s'ilne plaiftau Sauuageés. 
Jéné croy pas qu’il y aye de tiarion 
ous le ciel plus mocqueufe & plus 
gaufleufe ‘que la nation des Montra- 
gnais, leur viefe pafileà manger, à rire, 
&araillerlesvns dés'autres , & dé tous 
les peuples qu'ils cognoiffent ;‘ils font 
rien de ferieux, finon par fois, Pexterieur 
faifans parmynousles œraues &lés rete- 
nus: mais entr'eux font de vrais badins, 
devrais enfans, qui he demandent qu'a 
riré, Te lescachoisquelquefois vn petif, 
notamment le Sorcier, les appeljant des 
enfans, leurs tefmoignäs que ie ne pou- 
uois affeoir aucunjugement affeuré {ur 
toutes leursrefponfes; car fi ié leur dé- 
mandois d'vn, ils me difoient d'autre, 
Pour trouuer fuietderire & de gaufler: 
& parconfequentiene pouuoisconnoi- 
Îtrequandilsparloient ferieufément, où 
quandils fe mocquoient. La conclufion 
ordinaire de leurs difcours & de léurs 
entretiens, eft en veriténous nous fom. 
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mes bien mocquez d'vntel. 


Fay fait voir dans mes lettres prece- 
dentescombien les Sauuagesfont vindis 
éâtifsenuers leursennemis, auec quelle 
raget& quelle cruaute ils les traittent, 
les mageants apres leurauoir fait fouf- 
frit tource qu'vn demonincarnc pour- 


roit inuenter, cette fureureft commune 


aux femmes, aufh bien qu'auxhommes; 
voire iméfme elles les furpaflent en ce 
poinct. Lay dit qu'ils mangent les poux 
qu'ils trouvent {ureux,nonpouraucun 
rouft-qu'ils ytrouuét,maispource qu'ils 
veulent mordre ceux quiles. mordent. 

Ce peupleeft fort peu rouché de com- 
paflion, quand quélqu'vn'eft malade 
dätis leurs. Cabanes, ils ne‘luflent pas 
pour l'ordinairéde crier, de tempefter, 
& de faireautantde bruir,côme {r tout 
téiiondééftoiren fanté;ilsne fçauent 
que c'eftdeprendrefoin d'yn pauure ma- 
ladé, 8v de luy donnerdes viandes qui 
Yüy (ont bonnes: s’il demande à boire, 
on luy en doñné;s'ildemande àmanger, 


onluy en prefente, finon:ôn ke laiffe la: 
‘del'inuirerauec amour & charité; c'eft 


qu'vn malade P ÜULra manger, 11sle por 
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terontou letraifnerontauec eux;cefle-il 
de manger, ilscroientquec eftfairdefa 
vié, ilsle mettent à mort, tant pour 
le deliurer du mal qu'il endure, que 
pour fe foulagér de la peine qu'ils ontde 
le porter quandilsvonten quelqu’autre 


endroit.layadmiréaueccôpailionla pa: 


iéce desmalades quej'ayveu parmieux. 

LesSatuagesfont mefdifancs au delà 
de ce qu'on en peutpenfer; ie dismefme 
Jesvns des autres ; ils n'efpargnent pas 


leurs plus proches:ils fontauec cela fort 


difimulez; car {il vn médit d’vn autre, 
il’sen mocquent à gorge-defploice: f 
l'autre paroift Ja deflus;il Iuy cefmoigne- 
raautant d'affection, & le traittera auce 
autant d'amour, comme's’il l’auoit mis 
jufques au troifiefme ciel. a force de.le 
lotier.Laraifon de cecy prouienra mon 
aduisde ce queleurs detraétions& moc- 
queries, ne fortent point d'vn cœuûren- 
fielé, nyd'vne bouche empeftée, mais 
d’vne amequidit ce qu'elle penfe pour 
fé donner carriere: & qui veut tirer du 
contentementdetout., voiremefmedes 
mefdifances,& des gaufferies:ceft pour- 
quoy ils ne fe troublent pointe ;.quoy 
qu'on leur die que d'autres{efontmoc- 

qués 


LL LE L 


enlannée 1634. © rr; 
qués d'eux, ou te ontblefté léurre- 
nômée:roût ce qu'ils repartent ordinai- 
rementa ces difcours,c'eft wma irinifion, 
3 n’a poiñt d elpric,il ne fçairce qu'il di: 
& à Ja premiéré "occañon ils payeront 
leur détrattéur eri mèfrne Heane 
rendants le reci Iproqué. 

La menterie<ftau fi marurelle : aux Sau- 
uages quela parôle, nos pas entr eux, 
mais enuers les eftrangers : en fuitte dé 
quoy lon pent dire , que la crainte & 
“pes en vri mot; que l’incereft eft là 
nefure dé leur fidelité, 1 ie ne me vou- 
droiscofieren eux, qu autät qu'ilscrain. 
droient d'eftré punis s'ils manquoientà 
leur deuoir, ou qu'ils efpereroient d’e- 
{tre recompenféess ilseftoientfideles.lls 
ne fçauentque ceft d'eftre fecrets,dete_ 
nirleut parole,& d'aimer aucc conftan - 
ce; notamment ceux quine font pas de 
leur nation, carils font de bonaccord 
parmy eux, Bléuts mefdifances ëc rail. 
Jeries, n’alterent pointleur paix, 8 & leur 
Abe intelligence. 

Le diray en \ paffant que tes Sauuages 
Montagnaisne font point larrons , Pe- 
tréeleureft libre dansles demeures des 
François, parce qu ilsontla à in feure: 
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114 Relation dela Nouuelle France, 
mais pourles Hurons,fionauoitautant 
d'yeux quils ont de doigts aux mains, 
encore ne les empelcheroit-on pas de 
dérober, carils dérobentauecles pieds: 
ils font profeflion de ce meftier, &en 
fuicte d’eftre battus fionles defcouure. 
Car côme ray defia remarqué, ils por- 
ceront les coups que vous leur donne- 
rez patiemment; non pas én reconnoil- 
fance de leur peché, maisen punition de 
leur ftupidité,s'eftanslaiffez furprendre 
enleur larcin. Le laifferay a parler d'eux 
aux Peres qui les {onc allez voir, dont 
denuierois la condition, n'eftoir que ce- 
luy quinous affignenos departemes eft 
toujours aimable, & toujours adorable, 
quelque part ou portio qu'ilnousdünc. 

[left du manger parmy les Sauuages, 
comme du boire parmy les yurognes 
d'Europe : ces ames feiches & toujours 
alterées, expireroientvolGriers däs vne 


cuue de maluoifie, & les Sauuages dans 


yvhe marmite pleine de viande; ceux-là 


neparlent que de boire, & ceux cy que 


demanger. C’eft faire vne efpece d'af- 


. front a vn Sauuavse, de refuferlesmor- 


ceaux qu'il prefente, Va certain voyant 
que l’auois remercié mon hofte, quime 


1 












en l'année x 63 4. Its 
prefentoit à manger, me dititu nel'aime 
pas, puis que tu l’efconduits: le luy dis 
que noftre coufturme n’eftoit pas de ma4- 
gerdtoutes heures, que neancmoinsie 
prendrois ce qu'il me donneroir, pour 
ueu qu'il ne m'en donnaft cuieres {ous 
uent.llsfe miréttous à rire;& vne vieille 
me dit ,que fi ie voulois eftre aimé de 
leurnation , il falloit que ie mangeafle 
beaucoup. Quand vouslestraittez bié, 
ils témoignent le contentement qu'ils 
prennent en voftre feftin par ces paro- 
les, fapoué nimiti/on ; en verité ie mange: 
comme fi leur fouuerain contententent 
eftoiten cetre action: & à la fin du ban- 
quet,ilsdiront pour action de OrACeS,/4- 
poué n#:Khi/poun, veritablemétiefuis faoul +r 
c'efta dire,tù m'as bientraitté,Pena 
iufques à creuer;ï'ay defia me {emblere- 
marquécecy.lscroyent que c'efthbefti- 
fe & ftupidité de refufer:le pluseräd cô: . 
entément qu'ils puiffent auoir en leur 
Paradis, qui eft le ventre, Ie m'écricrois 
volôtiers.0 iufte iugement de Dieu, que 
ce peuple quimetfa derniere fin À mâger : 
{oittoufioursa1famé.& ne foit point re- 
peu quecomme les chiens, carleurs fe- 
fins les plus fplendides ne font pour 
M ij 
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ainf dire, queles os ‘& lesreliefs des ta- 
bles d'Europe; La premiereaction qu ils 
foncle matin à leur refueil,€ eft d’eiterr- 
dre le bras à leur éfcuelle .d'efcorce gar- 
nie de chair, & puis de manger. Aucom- 
mencemét que ie fus auec eux,Ie voulus 
introduire la couftume de prier Dieu 
deuant que de manger, & de fait ie don- 
nois labenedié&ti6 quand ilsle vouloiéc 
faire: maisl’Apoftatme dit, Hi vous vour 
lez prier autant de fois qu’on mangéra 
dans la Cabane, préparés vous a dire 
voftre Benedicite plus de vingt foisauant 
la nuict, Is finiflentleiour commeilsle 
commencent, ilsonrencore le morceau 
Alabouche,;oulecalumet pourpetuner, 
quand ils mettent latefte furle cheuct 
ourrepofer. 


Les Sauuages ont toufours efte sour- 


mands , mais depuis la venuë des Euro- 
peans , ils font deuenus rellement yuro- 
gnes, qu'encore qu'ilsvoyentbienque 
ces nouuelles boiflons de vin & d’eau de 
vie,qu’onleurapporte depeuplét leurs 
pays, & qu'eux mefmes s’en plaignent; 
ilsne fçauroient s’abftenir de boire, fai- 
{antsgloire de s'enyurer& d'enyurerles 
aucres.Il eftvray qu'ilsmeurét en grand 
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nombre,maïsie m'eftonne encore com- 


Î 


meils peuuent filongrempsreli fter,car 


donnez à deux Sauuages deux & trois 
bouteilles d’eau de vie .ilss’affeoiront, 
&fansmanger boirôtl'vnapres l’autre, 
iufques à cequ'ils les ayent vuidées. La 
compagnie deces Meflicurselt meru eil - 
leufemenrloüable,dedefenare la trait- 
te deces boiffons. Monfeur de C ham- 
plain faittres{agement de tenir la main 
que ces deffences foient gardées. Fay 
appris que Mofeur le General du Plefhs 
lés à fait obferuer à Tadouflac.Onm'a- 
uoitditque les Sauuages eftoienc aflez 
_chaftes, ie ne parleray pas derous,neles 
aÿar pas tousfrequentez, mais ceux que 
ay conuerfez{ontfortlubriques,& hü- 
mes & femmes. Dieu quelaueuglemet? 
quel b6-keur au peuple Chrefrieni que 
lechaftiensent de ces Barbares! au Leu 
Aie par admiratio nousdifons aflcs fou- 
uent, Iesvsqu'eft cela: mon Dieu qui a 
fait cela?ces vilains & ces infames pro: 
noncent les parties. des-honneltes de 
l’homme & dela femme. Ilsontincel- 


fammentla bouche nuarite decesordu= 


res à mefmesiufquesaux petits en FAtS. 
au fl eur difois:Je pat fois. QUE fi les 
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pourceaux &les chiens fçauoient parler, 


ils ciendroient leur langage. Ileft vray 
quehl'imbudique Sorcierne fuft pasves 


nu dasla Cabane oùieftois, rauois gaie 


gnc cela furmes gens, qu'aveun n’ofoit 
parler des chofes des-honneftes en ma 
prélence,mais cécimpudentauthoritoit 
les autres. Les femmes vn peuagces {fe 
chauffent prefque toutes nuës, les fillés 
& lesieunes femmes, fonràl'excérieur 
tres honncftement couuertes, mais en - 
treclles leur difcoursfont puants,com- 
me des cloaques. Ii fautneirmoins ad- 
uouër que fi la liberté de fe corger de 
ces immondices eftoit parmy quelques 
Chreftiens,côm C elle eft parm V Ces peu” 
ples, on verroït bien d’autres monftres 
d'excez qu'on ne voit pas icv; veu mef- 
me que nonobftant les loix Diuines & 
bumaines,la diflolution y marche plüs à 
defcouuertquenon pasicy.Carles veux 
n’y font point offenfez. Le feul Sorcier a 
faiten ma prefence quelque ation bru- 
tale, lesautres battoientfeulementimes 
oreilles ; mais s'apperceuants quéie les 
entendois, ils eneftoient honteux. 
-Or'comme ces peuples connoiffene 
bien cette corruption:ils prennent plu- 
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foftles enfans de leurs fœuts pour he- 
riciers , que leurs propres enfans; ou de 
leurs fferes;reuoquansen dôute la fide- 
_ Hitédeleurs femmes,&ne pouuäts dou 
ter qué ces nepueux ne {oient tirez de 
Jeurfang, aufli parmy les Hurons, qui 
font plus fales que nos Montagnais; 
pourcé qu'ils font mieuxnourris, len- 
fant d'vn Capite' rne fuccede pas à fon 
pere , mais le fils 1e fafœur: 

_ Le Sorcier me difant vniour que les 
femmesl'aimoient, car au dire des Sau- 
uages, c’eft fon genie que dé fe faire at- 
mér de cefexe.leluydisque cela n'eftoit 
pas beau qu'vne femmeaimaft®vn autre 
que fon mary; & quece mal effat parmy 
eux, luy mefme n eftoir pas affeure, que 
fon fils quieftoit l'prefent, futfon fils. 
Il mérepartit,tun'as point d'efprit:vous 
autres François vous nainiez que vos 
propresenfans, maisnous,nous cherit- 
fous yniuerfellemént rous les énfans de 
noftré nation, ie meémis afire, voyant 
qu'il philofophoit en cheualëcen mulet, 

Aprestoutescés belles qualitez lés 

Sauuages en ontencore vne autre plus 

oñereufe que celles dont nous 41018 

parlé, mais non pas fimefchante, c'eft 
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leur importunité enuers leseftrangers. 
V’ay couftume d'appeller ces cotrceslà, 
le pays d'importunité enuersles eftran- 
gers, pource que les mouches, quien 
4ontlefymbole,& le hierogliphique,ne 

vous laiflent repofer ny iour ny nuiét: 
pendant quelques mois del’EfFE, elles 
nous affaillentauectelle furie, & ficon- 
tinuellemenrt,qu'il n'y a peau quifoir à 
l'efpreuuc de leuraiguillé:coutle mon- 
de.leur paye de fon fang pour tribur. 
l'ay veu des perfonnes {1 enfces apres 
leurs picqueures, qu'on croyoit qu’ils 
perdroientles yeux, qui ne paroïfloient 
quafñ plus : or tour celan’eft tien, çar 
enfin cette importunité fe chaîle auec 
de la fumce ,.que les mouches ne fçau- 
roient fupporter, mais ceremedeattire 
les Sauuages:s’ils fcauent l'heure de vo. 
ftre difner, ils viénent tour ex prez pour 
auoirà mancer, jlsdemandétincé{iam - 
ment, mais auec des prefles fireïrerées, 
que vous diriez qu'ils vous tiennent 
toufours,a la gorge: faites leur véir 

Quoy que cefoir, s’il eff rant foicpeu à 
leur vfagc : ils vous diront l'aime tu: 

donne lem a g | 

VA certain me doit vniour,qu'en fon 
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- pay$ on ne fçauoit point conjuguer le 
verbe #, au prefent , encore moinsau 
preceritiles Sauuagesignorencrellemét 
cétteconiugaifon,qu'ilsne vousdonne- 
roieht point la valeur d'ynéobole,s'ils 
ñe croient,pourainfidire,;retirer vne pi- 
ftole; ils fontincratsau deriér point. 

Nousauons icy tenu & nourry fort 
long tempsaoftré Sauuavé malade, qui 
fe vintietterentre nos bras pour mourir 
Chreftien, côme r'ayremarqué cy-def- 
fu$:'tous ces côpatriottes cftoienreftô- 
nez du bon traittement que nous Îuy 
faifiohs,fesenfantsenfaconfideration, 
appofterent vn peu de chair d'Elan;on 
léur démanda cé qu'ils youloient en ef- 
change, car les prefents des Sauuages 
font des marchez : ils demanderent du 
vin & dela poudre a Canon, onleurre- 
part qu'on ne leur en pouuoitdonner; 
qüues'ifs voulotentautre chofe quenous 
euflions, onleur donneroittres volon- 
tiers, on leur donna foft bien a manger, 
& pour conclufionils remporterétleurs 
viandes, puifqu'on ne leur donnoit ce 
qu'ils demandoient, menaçant qu'ils 
viendroient requerirleuf pere, cequ'ils 
firent ; mais le bon hôme ne voulut pas 
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hous quitter ;.de cét échantillon, iugez 
de la piece. : 

Orne penfez pas qu'ilsfe comportent 
ainfientr'eux,au contraire, ils fonttres 
reconnoiflants tres liberaux, & nulle- 
ment importuns enuers ceux de leur na- 
tion. S'ils fe côportentainfi enuers nôs 
François, &enuerslesaucreseftrangers, 
c'eft à mon aduis que noüsne voulons 
pas nous allier auec eux comuie freres, 
ce qu'ils fouhaitteroient 'orandement; 
mais ceferoit nous perdreen trois jours: 
car ils voudroient que nous allaffions 
auec eux manger de leurs viures tant 
qu’ils en auroient, & ils viendroiéc auf 
manger'les noftres tär qu'ils dureroiét: 
& quandil n'y enauroit plus,nousnous 
inecterionstousa en chercher d'autres. 
Voila Jeur vie qu'ils paflent en feftins 
pendaät qu'ils ont dequoy ; maiseommie 
nous n’entendons rien leur chafle, & 
que ce procede n'eft pas loüable, on ne 
veût pas leur prefterl'oreille. C'eft pour- 
quoy nenous tenants pointcomme de 
lewrnation,iis nous traittentalafaçon 
que j'ay dir. Sivneft racer quel qu'il foit 
te 1ette,de leur parey, ts le créitteront 


commeeux,Vnieune Hiroquois,auquel 
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LeMlannée 1094 "MM. 123 
Hsauoïent donné la vie, eftoircomme 
enfant de la maifon; que fi vous faites 
votre mefnagea part melprifantsleurs 
loix,ou leurs couftunres. ils vous {uéce- 
rontsils peuuentiufquesaufans.[ln'y 
a mouche, ny guefpe, ny taon,fiimpor- 
cun qu'yn Sauuauc. 

 lefuistancoft las de parler de leurs de- 
fordres, difons quelque chofe de leur 
faleré, & puis finiflonscechapitre. 

Ils fonc falesen leurshabirs, enleurs 
poltures", en leurs demeures, & enleur 
manger, cependantilh ÿaaucunein- 
ciuilité parmy eux; car tdut ce quidon- 
ne du contentement aux fehs, pañle 
: pourhonëfte. $ 

l’ay dit qu'ils font fales en leurs de+ 
meures, l’'aduenuë de leurs Cabaneseft 
vue grange à pourceaux. Jamais ils ne 
balent leur maifon, ils la tapiffentau 
cGmencement de branches dé pin, mais 
au troifiefme iour ces bräches font plei- 
nes de poil , de plumes, de cheueux , de 
coupéaux, deraclure de bois, & cepen- 
 dantifs n'ont point d’autres fiegés , ny 
d'autres Hits pour fe coucher, dôtl’on 
peut voir de quelle falété peuuenteftre 
chargez leurshabits:vray eft que ces or- 
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124 Relationdela Nouvelle France, 
dures & faletez ne paroiffent pas, tant 
deflus leurs robes,que défluslesnoftres. 
Le Sorcier quittant noftre Cabane 
pour vn temps,medemanda monman- 
tEAU, pource qu'il faifoir froid, difoit-1ls 


comme fi 'eufle efte plus difpenfe des 


loix de l'Hiuer que non pas luy:ieluy 
preftay,s en eftant feruy plusd'vn mois, 
en fin il melerédit fi vilain, & fi fale, que 
l'en eftois honteux,carles fleomes & au- 
cresimmondices quile couuroient, luy 
donnoicat vnautreteintute.Le voyant 
a ceteftat.icle dépliay exprez deuant 
luy, afin qu il levit; connoïilfant bien ce 
queie vouloisdire, il me dit fort à pro- 
pos, tu dis que tu veux eftre MGtagnais 
& Sauuage commenous , fi celaefft,ne 
{ois pas marry d'en porter l'habit; çar 
voila comme font faites nos robes. 
Quand eft de leur pofture;, elle fuit la 
douceur de leur éommodité , & non 
Jes regles de la bien feance : les Sauua- 
gesne > preferent jamais ce quigft hon- 
nefte a cequieft dele cdable.l'ay veufou- 
yent le prerendu magicien couché tout 
pud, bormis vn méchant brayer plus € (22 
Je qu vn torchon de cuifine, plus noir 
qu vpn écourli6 de Four,retires vne de fes 
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jambes contre {a cuifle, & mettre l'autre 
{ur fon genoüil releuê, haraguant, fes 
gens en Cette poiture,fon auditoire n’a 
uoit pas plus degrace. 
Pour leur marnser, il eft rant foit peu 
plusnerquelä mangeaille quel on don- 
neauxanirmaux,ëè non pas CHCOrE tou- 
fiours,ie ne dis rien par exagveration, 
_l'enay goufte & vefcu quafi fix mois dù- 
raot. Nousauiôstrois écroüelés enno- 
ftre Cabane, le fils du Sorcier qui les a- 
uoit à loreille d'vne facon fort {ale, & 
pleine d'horreut;fon neueu quiles auoit 
au col, ve fille quilesauoitfousvn bras; 
ie ne fçay fi ce fonc vrayes efcrotielles, 
quoy quilen foit,ce mal eft plein de pus, 
couuert d'vne croute fort horrible à 
voir: ils en font quafi tous frappez en 
Jeur ieunefle, tant pour leurfaleté, que 
pource qu'onne fair point de difficulté 
de boire & de mager auec des malades. 
le lesay veu cent fois patroüiller dans 
la chaudiere où eftoitnoftre boiflon co- 
mune,ylauerleursmains,v boirea pleine 
reftecommelesbeltes, reiertér léursre- 
ftesla dedans: cat c’eft la couftume des 
_Sauuages, y fourrer des baftons demy 
brulés, & pleins de cendre, y plonger de 
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leurvaiflelle d’efcorce pleine de craifles, 
de poil d'Orignaux, decheueux, y puifer 
de l'eau auec deschaudrons noirs com- 
Ja cheminée:& aprés tout céla nous beu- 
uions tous de ce broüer, noircomme de 
lambroifie, Cen’eft pas tout, ils reiettét 
lai dedäslesos qu'ils ont rongé, puis vous 
mettent de l'eau ou de la neige dans la 
chaudiere,la for boüillir,& voila del'hi- 
pocras. Vn certain iour des fouliers ve 
pant d’eftre quittés, comberent däsno- 
fire boifion,ilsfelauerentà leur aife, on 
les retira fans autre ceremonie puis on 
beutapreseux comme firienne futarri- 
ué-lene fuis pas bien delicat. fi eft.ce que 
1e n'eu$ point defoif tant quecette mal. 
uoifie dura. | 
lamaisilsnelauent leurs mains exprés 
pourmanger, encore moins leur chau- 
diere,& point du tout la viande qu'ils 
fôt cuire, quoy que le plusfouuent(iele 
discommeie l’ay veu cent & cent fois} 
elle foittoutecouuerte de poildebeftes, 
- & de cheueux de leurs teftes: Ie n'ay ia= 
mais béu aucun boüillon parmy eux, 
qu'ilnem'aye fallujetter quätité de ces 
poils & decescheueux, & bien d'autres 
ordures;comme des charbons,des petits 
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morceaux de bois, & mefme du bafton 
dontilsattifent le feu, & remuent bien 
fouüent ce qui eft dansla chaudiere: ie 
lesay veu par fois prédre vntifonardér, 
le mertte dasla cendre pour l'efteindre: 
puisquali fansle fecoüer, le cremper däs 
la chaudiere outrempoitnoitre difner. 

Quandils font fecherie de la chair, ils 
vous letteront par terre tout vn cofté 
d'Orignac, ils le battent aucc des pier- 
_ressils marchentdeffus, le foulentauec 
leurs pieds rôutfales, les poils d'hômes. 
& debeftes, les plumes d'oifeauxs’ilsen 
onttué,; la terre & la cendre; tout cela 
s’incorpore auec la viande, qu'ils font 
quafrdurcir comme du bois à la fumées 
puis quand ils viennent à manger de ce 
boucan,touts’en va decompagnie dans 
leftomach, car ils nont point d’eau de, 

lefpart:en vn mot ils croient quenous 
n’äuons point d'efprit de lauer noftre 
viande, car vne partie de fa graifle s'en 
va toufiours auec l’eau. | 

Quand la chaudiere commence à boüil- 
lir, ils recueillent l'écume fort foigneutc- 
ment, & la mangentauee delices'1ls m'en 
prefentoient auec faneur, ie la trouuois 
bonne durantnoftre famine, mais depuis 
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venant par fois à Les remercier de ce pre- 
fent,ils m'appelloient fuperbe &z orgueil- 
leux: ils chaffentaurats & aux ouris-pat 
phaifir,commeaûx heures, &lès trouuent 
égale ment bons. 

Les Sauuages ne mañgent pas Conime 
nos François ( das np lat, ouautte vaifick 
le commune a tous ccuXx qui {ont à ta- 
ble; lyn d'entreux defcendla chaudicerc 
de deffus le feu , & fait les parts à vn 
éhacun, prefentant par fois la viande au 
bout d’vn bafton, mais le plus {ouuéntsas 
prendre céfte peine, il vous iéttéfa VRE 
piece de chair toute bri jante, & pleine de 

raifle, cComeonietter oit vnosa Ÿn chié: 
TRS N'aKhimitchimi tiens, voilata part, 
voilita nourriture; fi vous eftes Habit: 
homme,vousla retencs auec les mains, 
finon gardé quelarobe ne s'en fente, où 


queles cendres neferuent defel, puifque 


les Sauuagésn'en ont point d'autre, 
leme fuis veu bien empefché au com- 
mencement, carnofant coupef la chair 
quils me ER ojent das mon plat d'écor- 
Ce de peut delc bleffer,ie ncfçauois com- 
ment cn verra bout, n'ayant point d'af- 
fietté. Enfinilfe fallut faite tout à tout, 
deuenir Sauuages auec les Sauuages : Te 


> 
jettay 
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jettay les yeux fur mon compagnon, 
puisie tafchay d'eftre auf braue hom- 
me que luy. Il prend fa chair à pleine 
main,& vous lacouppe morceaux apres 
Morceaux, comme oh feroit vne piece 
de pain, que fi la chair eft vpn peu duré, 
ou qu'elle cede au coufteau pôuteftre 
trop molafic; ils vous la tiennent d’vn 
boutpar les dencs, & de l’autreauec la 
main gauche, puisla main droitteiouë 
la defius du violon,fe feruät decoufteau 
pourarcher: & cecÿeft ficommun par- 
my les Sauuages, qu'ilsont vn mot pro- 
pre pourexprimercette aétiG, que nous : 
ne pouuons expliquer qu'en plufieurs 

aroles & par circumloquiion. Si vous 
efgarez voftre coufteau ,commeil nya 
point de couteliers dans ces orads bois, 
vous eftes condamnez à prendre voftre 
portion à deux belles mains, & mordre 
danslachair & dans la graifie auf bra- 
uement, mais non pas honneftement _ 
que vousferiez dansvn quartier de pô- 
me ; Dieufçait files mains, fila bouche, 
& vne partie de la face reluifent par 
apres? le maleftqueié ne fçauois à quoy 
m'efluyer: de porter du linse,ilfaudroie 
va muler, oubien faire cous les joursla 
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alnesSauuages :ils ont encore des Ours, 


14 


30 Relation delaNouvelle France; 
Jefliue: car en moins deri£ toutfechan- 


_.geentorchon de cuifine dansleurs Ca- 


banes. Poureux1ilstorchétieurs mains à 
Jeurs cheueux, qu’ils nourriflent fort 
Ionss, d’autrefoisa leurs chiens: ieveis 
vne femme qui m'apprit vnfecret, elle 
netteyafes:mainsa.{es fouliers, ie fisle 
melme ; ie me feruois aufh de poil d'O- 
rognac,& de branches de pin,&cnotam. 
-sAentde bois pourry puluerisé, ce font 


les effluyemains des Sauuages;onnes’en. 


fert pas fi doucement comme d’vne 
toile d'Hollande, mais peut-eftre plus 
gayement& plusioyeufement. C’eft af 
{ez parle de cesordures. 


ES ne CE SE 





Des viandes €9° autres mets dont mangent 
les S auyages, de leur a|]aifonnement, 


€g° de leurs boiffons. 
CHAPITRE VIL 


> Ntre les animaux terreftresilsont 


A, des Elans, qu'on appelle ordinai- 


xementicy des Originaux, des Caftors, 


quéles Angleis nomment des Bieures, 
desCaribôs, qualifiéz par quelques vns 
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des Bléreaux ; des Porcsé epics, desRe- 
nards, dés Dies des Siffleurs ou Rof- 
fisnols, c'eft vn animal plus gtosqu’vri 
Loue ils mangent en outre des Mar- 
thes,& des Ecurieux de trois efpeces. 

Pour les oifeaux,ils ont dés Ourtardes, 
des Oyesbläches & grifes, des Canards 
dé plufieurs éfpeces; re FE VOTRE des 
Bersaches , des Plongeurs de plufieurs 
fortes; ce Gens tous oifeaux deriuiere, 
Ils prennent encore des Perdrix ou de 
Gelinottes crifes, des Beccafles & Bec= 

caflines de quantitéd efpeces, des Tour- 
terelles, &c. | | 

Quand au Poiflon,ils prennenten vn 

cemps des Saulmons dediuerfesfortes, 
des Loups marins, des Brochets , des 
Carpes, & Efturgeons de diuerfes efpe- 
ces, des Poiflons blancs, des Poiflons, 
de des Barbuës, des Anguilles ; des 
Lamproyes, de L. efplanc, dan T Giétios 
& autres. 

Ilsmangent eh outre quelques petits 
fruits de la terre, des framboiles , des 

lcuës, des fraifes, des noix qui n’ont 
quai point de chair, desnoifetres, des 
pommes fauuages olus douces quecel= 
les de France, mais jee pluspeti- 


Xi 









pù nous fommes; l’obmets fans doute 
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tes; des cerifes,dont la chair &le noyau 
enfemble ne font pas plus grofles que 
lesnoyaux des Bigarreaux de France. Ils 
ont encore d’autres petits frui&s Sau- 
uages de diuerfes fortes, des Lambru- 
ches en quelques endroicts : bref tout 
ce qu’ils ont de fruct ( oftez les fraifes 
& les framboifes qu'ils ont en quantité) 


ne vaut pas vne feule efpece des moin- 


dres fruicts de l'Europe. 
Ils mangent en outre des racines com- 
me des oignons de martagons rouges, 


vne racine, quia souft dereglifle, vne 


autre que nos François appellent des 


chapelets, pource qu'elle eft diftinguee 
parnœuds en forme degrains, & quel- 
quesautresenpetitnombre. 

Quand la grande famine les preffe, ils 
mangent des racleures ou des efcorces 
d'vn certain arbre, qu'ils nomment 
cMichran,lefquels ils fendentau Printéps 
pour en tirer vn fuc doux comme du 
miel ,ou come dufucre:a ce quem'ont 


dit quelques vns,maïsà peines’amufent 


ilsa cela tantil en coule peu. 
 Voilales viandes & autres mets, dont 
Îe repaiflent les Sauuages des contrées 
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plufeurs autres efpeces d'animaux, 

mais\ils ne mereuiennent pas mainte- 
nant en la memoire. 

Outreces viures que cepeuple tire de 
fonpays fans cultiuer laterre,ilsonten- 
core des farines & des bleds d'Inde; 
qu'ils troquent pour des peaux d'Ori- 
gnacauec les Hurons, qui defcendent 
iufques a Kebec, euiuiques aux trois ri- 
uieres. ls acheptérencore duPetunde 
cettenation,quiquafitouslesans ena 
porté engrande quantité. 

De plus,ils ont denos François dela 
galette, du bifcuit,du pain, des.pru- 
neaux, despois, desracines,des figues, 
& chofes femblables. Voila dequoy fe 
nourrit ce pauure peuple. i 

Quand à leurs boiflons, ilsn'enfont 
aucune ny dé racines. ny de fruiéts , fe 
contentans d’eaupure,ileft vray quele 
boüillon dans lequelils ont cuit la. via- 
de, & vnautre boüillon qu'ils font d’es 
d'Elan concaffez & brifez, feruentaufl 
de boiffon. Vn certain villageois difoit 
en France, ques'il euftefte Roy il n eut 
beu que de la greffe ; les Sauuages en 
boiuent affez fouuent, voire mefmeils 
la mangent & mordent dedans, quand 
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elle et figée,comme nous morderioms 


dans vne pomme. Quand ils ont fai& 


cuire vn Ours bien gras ou deux ou:rrois 
Caftors dans vne chaüdiere , vous les 
vértiez ramafler &recucillir la grefle 
{ur le boüill6, auecvne large cuillier de 
bois, & goufter cette liqueur comme 
le plus doux Parochimel-qu'ils ayenr: 
quelquesfoisilsenremplifflencvn grand 
plat d elcorce, quifaiét larondeal'enz 
tour descouuiez au feftin, &:chacunen 
boitauec plaifir, D'autresayantramaf- 
4 cette srefle toute pure;,ilsietcentide- 
dans. quantité de neige; ce:qu'ils:fone 
encore dans le boüillon gras, quandils 
veulentboire vn peu froid,vous verriez 
degros morceaux de greflefigée fur ce 
breuvage ; &neantmoinsilsle boiuent 
& l'auallen tecommede l'Hipocras.Voï. 
la mon aduistouresiles forces deboif. 
ions'quife retreu tent parmy nos sau- 
uages, & donr ilsm'ontfaiétgouftéreh 
Hiuer Ilaefté vn: temps quils auoient 
horreur de nosboaïffons d'Europe, mais 
ils fe ÿendroient maintenant pour en 
auoirtantils lesaymenr. lé me fuisquas 
fi oublié de dire qu'ordinairement 1ls 
boiuent chaudoutiede;ilsmetan coicnt 


te 





v- ) 
= : f 


“enl'année 1634: 1 353$ 
parfois, me voyant boiré-de l’eau froi- 
de, me difants que ie ferais ma]gre, & 
quercela me refroidiroit iufques dans: 
les os. 1 HT PRE 

De:plus, ils n’entremeflent point le: 
manger & le boirewomme nous,mais on 
diftribue premierement la chair ou les 
‘autres mers, puisayant mangé ce qu'ils 
veulent,;on partage leboüillon,où on le 
- meten:cerrain endroiét, & chacun y va. 
boire quiveut.' SOnÉS: 

Difons pour conclufionde ce poinét, 
que les Sauuages auec tant d'animaux, 
ant d’oifeaux &.de poiflons, font quafi 
toufiours affaméez; la raifon'eft, que les 
oifeaux & les poiffons {ont paflagers, 
s'en allant & retournäta certain temps, 
&rauec éela ilsnefont pas trop grands 
eybboyeurs, & encore moins bons m é- 
nagers, car ce qu'ils tuentenvniour ne 
void pas l'autre, excepté lElan & l'An- 
guillé, dont ils font {echerie quandils 
enonten grande abondance; fi bien que 
pendantle moisde Septembre &oËto - 
bre, ils viténrpourla plaspartd'anguil- 
lesfrefchesen Notembre Decembre,é 
Louvént en lanuier, ils mangent leurs 
anpuilles boucanées, &-quelques Porcs 

Li 
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epics qu’ils prennent pendanrles peti- 
tes nciges, come aufli quelques Caftors: 
silsentrouuent,Quandles grandesnei- 
es font venués ils mangent l'Origsac 
frais, 1ls le font feicher pourfenourririe 
refte du temps iufques en Septembre, 
-aUCC queiques oileaux- quelques Ours 
& Caftors qu'ils prennent au Prius 
temps & pendantlEfte : Orfirouresces 
chafles ne.d onneEnt point (ce quin'ari- 
ue que trop fouuent pour eux) ils (ouf. 
frent grandement, TETE à 


| 


9Q 





De leurs Jeffins. 
CHAPITRE VIII. 


ÿ Ln'yaqueles chaleurs eFeinemée 
À & ceux quil’onr cité, qui foient ordi- 
Nairement conuicz aux fefkins , les fem. 
mes vefues von taufh:notaminent fi ce 
n CÎt pas vn feftin à manger tout. les fit- 
les,les femmes mariées &-les enfa 
font quañ toufours exclus. 
toufiours. Carpar fois on 
leur ay veu faire des AConhagonchanai 
AR OUT At UE S TES 3 
ceft a dire des feftins à ne rien laiffer, 
aufquelstouc le monde fe trouuoit, les 


ns en 
[edis quafi 


lesinuite , ie 
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hômes,fémes,&-petitsenfans:quandils 
onterideabondance de viures,les fem- 
mesfont quelquefois des feftins par en- 
tr'elles,oùleshomesne fetrouuétpoint. 
Leut façon d’inuiter eft fans fard & 
fans ceremonie, quand tout eft cuit & 
preft à: manger(caronn'inuite per{on- 
ne auparauant } quelqu'vn sen va paf 
les Cabanes où font ceux qui doitent 
eftre conuiez, ou bien mefme on leur 
_ criera ce mot du lieu où fefaictlefeftin 
khinatonmiraouinaouau | vous eftes inul- 
tez au banquet: les hommesaufquels 
ce mot s’adreffe , refpondent he #e , & 
prenant fur l'heure mefmeleur platd'ef- 
corce & leur cueiller de bois, s'en vien- 
nenten Ja Cabane de celuy qui les trait- 
te. Quand tousleshommesne font pas 
inuitezi,, on nomme ceux qu'on veut 
conuier: le deFautde céremonies fait 
épargner beaucoup de paroles à cesbô- 
nesgens. I me femble qu’au fiecle d'or 
on faifoit comme cela, finon que la net- 
reré y eftoit en plus grande recomman- 
dation queparmy ces peuples. 
_:Danstousles feftins,commeaufi dans 
leurs repas ordinaires, on donne à vn 
chacun fa part, d'où viencqu'iln'yens 
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que deux outrois quiayér les meilleurs 
morceaux, car ilsneles diuifent point: 
ils donneront par exemple la langue 
d'vn Orignac, & toutesfes appartendh- 
cesavnefeule perfonne ; la queuëé & da 
tefte d'yn Caftor à vn autre; voila les! 
meilleures pieces, qu'ilsappellent.M44f°: 
canon, la part du Capitaine Pourlesb OY- 
aux gras de l'Orignac, qui font leurs 
grands.delices; ils fes font ordinaire: 
ment roftir & en font goufter À tous, 
comme aufl:d’vn autremets, dont ils 
font grandæeftar, c’eftile srosboyau de: 
la beftt remplyde greffe, &'roftyauec 
vnefcorderqui pend &-rourne deuant 
le feu." cd shrugliie | 
Au reites font magnifiques en ces 
feftins,;car ilsneprefenrent quelesbon-: 
nes viandes les feparants exprés, &-don- 
nant à:.chacun. tres abondamment, 
quand ils enont. | vs 
ÏIs ont deux fortes de fe ftins, lesynsà 
mangér tour,lesaurresimäger ce qu’on. 
voudra, remportantle refte pouren fai- 
repartra leurfamille, Certedernierefa: 
çonmefemblelotiable, cariln'yapoince 
d'excez;;, chacun prend autantqu’1l luy 
plaift dela portion qui luy ef donnée; 
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voire i'oferois dire que c'eft vné-belle 
inuention pour conferuer l'amiriéentr 
eux, &pourtenourrir les vns les autres: 
car ordinairement les peres de famille 
nemangentqu'vne partie de leurs mets, 
portansle refbe à leurs femmes & a leurs 
enfans ; iemaleftqu'ils fonc trop fou- 
uent des feftins dans la famine que nous 
auonsenduré: fi m6 hofté prenoit deux, 
trois, & quatre Caitors tout aufli toit 
futsiliour ; faut-il nuit onen faifoicfe- 
ftin atousles Sauaages voifins,& feux 
auoient pris quelque chofe;:ils en fai- 
{oient de mefme à mefme temps:fique 
fortant d'vn feffin vous allez à vnau- 
tre; © par Lois encore à vn trorfrefme, & 
viquatriefme. le leur.difois qu'ils ne 
failoient:pas bien, &qu'il valoit miéux 
referuer ces feftinsauxiours futuans; & 
que ce‘faifant nous.ne ferions, pas tant 
preflez dela faim ; ils fe mocquoient de 
moy; demain {difoient-ils)nousferons 
encore feftin de cequenousprendrons; 
oùy mais le plus fouuent ils ne pre- 
noienv que du froid & du vent. | 
Pour leurs feftins à ne rien laiffer, ils 
foñttres blamables;& c'eftneantmoins 
l'ynedeleurs:grandes deuotions;carils 
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font ces feftins pour auoirbonnechaffe, 
il{c faut bien donner de garde que les 
chiens n’en gouftent tant foit peu, tout 


{croit perdu, leur chaffe ne vaudroit rien; , 


Etremarquez que plus ils mangent plus 
ccfeftineft efficace: dela vient qu'ils d5- 
neront à vn {cul homme , ce que ie ne 
voudroiïs pas entreprendre de manger, 
auectrois bons difneurs , ils creueroient 
pluftoft;pour ainfidire,que derien laiffer. 
Vray qu'ils fe pcuuent ayder les vns les 
autres; quand quelqwvn n'en peut plus, 
ilpric{fon com pagnondeflaflifter,où bien 
lorr-fait paffer fon refte pardeuant lesau- 
tres qui en prennent châcun vnepartie, 
& apres tout cela s'il enrefteonleictteau 
feu; celuy qui mange le plus eft le plus 
cftimé, vousles enténdez raconter leurs 
proüefles de gueule, fpecifiants la quan- 
tité &c les parties delabefte qu'ilsont m3- 
ge ; Dieu fçait quelle mufique aprés [e 
banquet, car ces Barbarés donnenttoute 
lLbérté à leur eftomach & àleur ventre, 
détenir le langage qui leur plaift pourfe 
{oulager ; quand aux odeurs: qu’onfent 
pour lors dans leurs Cabanes, elles font 
Plusfortes quel’odeurdesrofes,maiselles 
Re font pasfi douces | rousles voycz ha- 
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leter & fouffler commedes gens remplis 
iufques au golier ; & de faiét comme ils 
font nuds, ie les voyois enfleziufques a la 
gorge, encore ont ils du courage là de- 
dans, leur cœur retient ce qu'onluy don- 
nc,ienay veu que leftomach du Sorciet 
mécontent de ce qu’on luy auoit donné, 
quantité dautres en approchoient dé 
bienprés , mais ils tenoient bon. l'en ay 
veu par fois de malades apres ces ex cez. 

Mais venons à l'ordre qu'ilsgardent en 
ces banquets ; Ceux qu'ondoit traitter 
eftans conuiez à la façon que l'ay dit ,1ls 
s’en viennent auec leur owraga#, où cf - 
cuelle leur cuillier, ils entrent dans la 
Cabane fans ceremonie, chacun prenant 
fa place commeilvient, ils safleoient en 
cond à l'entourde la chaudiere qui ef {ur 
lefeu, renuerfant leur plat deuant eux, 
leursfieges,c'eft la terre couuerte debran- 
chesde pin, ilnya point de prefeance, 
toutes les parties d'vn cercle font auf 
courbées, &aufinobles les vnes que les 
autres, quelquesfois lvn d'eux diraace- 
luy qui entre, Ouraiappiton, viens icy, ficds 
toy la. | 

Chacun ayant pris fa place & s'eftant 
affis en forme de Guenon , retirant fes 
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!__xa2 Relation dela Nownelle Francé, 
jambes contre {es cuifles, fi c’eftynfe: 
ftin à manger tout, où nedit mot, on 
chante feulement, & s'il ya quelque 
Sorcier ou Maniroufios ; il bat fon tam. 
bour; vray qu'ilsnefont pas toufiours fi 
religieux qu'ilsne tiennent quelque pe- 
tit difcours.Silefeftin n’eft pas anerien 
Jaifler,, ils s'entretiennent vn peu de 
tempsdeleurs chafles, ou d'autres cho- 
fes femblables,le plus fouuent de gauf- 
feries. | 

Apres quelques difcours, lediftribu= 
teur dufeftin, quieft ordinairement’ ce- 
Juy quile fait, defcend la chaudiere de 
deflus lefeu ,ouleschaudierés s'ilvena 
plufieurs,les mettät deuant 10y,& lorsil 
fait quelque harâgue ou femetà chäter. 
& touslesafliftansauecluy;quelquefois 
il nefaiét ny l’vn ny l’autre, mais feule- 
ment il dit les mots de l'entrée du fe- 
fin. quine s'obmettent iamais, c’eftà 
dire qu'il declare dequoy ileft compo- 
{e : par exemple il dira, hommes qui 
eftes icÿ aflemblez, c’eft vn tel qui fait 
lefeftin.ils refpondent tous du fond de 
l'eftomac #2-0-0 le feflineft comporé de 
chair de Caftor ,ilspouffent de rechef 
leur afpiration h6-a-2,1l y a auffi de la fa, 
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rine de bled d'Inde 26-00, refpondent 
ils chaque diuerfité de mets. 
: Pourlesfeftinsmoins{olemnels, cc- 
Jay quile fai s'addreflant à quelqu’vn 
défes amis,ou de fes parents, il luy dira, 
mon CnÉn/Aà mononcle, voila le Ca- 
ftor que ay pris, nousle mangerons 
maintenant, aa YGvs rout lemônde dir 
fon h0.0-6, & voila le feftinouuert, du- 
quel onne fort point, queles motspar 
léfquels on le conclud ne foient dis. 
Celafait, le diftributeurramafle quel- 
quefoisla 9 crefle de deflus laéhaudiere 
& la boir lu toutfeul, d’autres foisil en 
fair part à fes amis, quelquefois il en 
remplit vn grand & profond plat: quife 3 
pre efenteArous les conuiez comme l'Ay 
dit, & chacunen boit fa part; file feftin 
elt de pois, de farine;de bled d'Inde,ou 
decholes fémblables demy liquides;il 
prend les Ouragans , ou efcuelles d’vn 
chacun,& diftribue la chaudiere, le plus 
efsalement qui if luy eft poff ble, leurs 
rendantleurs plats biengarnis, fansre- 
garder par que elboutil commence; in y 
any honneut ny blafnre d’eftre party le 
premier ou le dernier. Sile feftineft de 
viande, il latire auec vn baftonpointu, 
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144 Relation de la Nouvelle France; 


fa met dans des plats .d’'efcorce deuant 


foy, puis ayant ietté les yeux furleñom: 


bredes conuiez. 1ll’a diftribue comme il 
luy plaift, donnant à chacun abondam= 
ment,non pas également, Catil donnera 
les friants morceaux à fes confidents, 
voiremefme quand ila donne à tousvne 
bonne picce,com#iençant par ceux qui 
ne font pas de fa Cabane, il rechargera 
iufques à deux & trois fois & non pas 
pour les autres, perfonne ne s’offencede 


cé procedé, car c'eft la couftume. 


I] prefente ordinairement la chaïr au 
bout d'vn bafton, nommant la piece ou 
la partie de l'animal qu’il donne, encette 
façon;fi c'eftlatefte d'yn Caftor,ou d’Af. 
ne fauuage, ou d'autre animal , il dira 
Nichta Kouÿfigouanimes Mon coufin,voila 
tatefte, fi c eft vneefpaule, il dira voila 
ton c{paule, fi ce font des boyaux,ilen 
dira de mefme;d'autresfois ils difent fim- 
plemet, A himutchimi, voila ton mets: maïs 
prenez garde qu'ils n'ont point l’equiuo. 
que en leurlangue que noûs auons en la 
noftre,. On raconte d'vn certain, lequel 
rencontrant fonamy,luy dit par courtoi- 
lie, fi l'auois quelque chofe digne de 
vous, 1e vousinuiterois à def-jeufner en 
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noftremaifon, mais ie n’ay rien du tout, 
fon valet l'entendantluy repartir àlab5+ 
nefoy,excufez-moy Monfieur,vousauez 
vne celte de veau, cela diren lägase Mon+ 
tagnas narienderidicule, pource qu'ils 
n Or point d'equiuoque en ces termes, les 
mots qui fignifient ma telke propre & la 
celte d'animal qui meft donnée eftanks 
erenEs.. LL Au NC ANT Ml 
_ Celuy qui fait le feftin & qui le diftri- 
bue ne faitiamais {a part,il fe contentede 
voirmanger les autres fans fé rien retenir 
pour f6y; neantmoins quandil yla peu dé 
viures. ficoft quil'a tiré la viande de la 
chaudiere, fon voifin ou fon amÿ choific. 
les meilleurs morceaux par courtoifie, & 
les meta part; puis quand tour eft diftri.’ 
bué,il les prefenteaudiftributeurmefme, 
luy difantvn cel,voilaton metsil refpond 
comme touslesautres,h0.0-0. RUES 
{ls ont quelques ceremonies , que ie, 
n'entéds pas bien faifantfeftin d’vn Ours;; 
celuy qui l'auoittué, fitroftiries entrail-: 
les fur des branches de pin, prononçant 
uelques paroles que ie n'entendis pas, 
À vaquelque grand myftere la dedans: de 
plusonluy düna l'os du cœurde l'animal, 
qu'ilporte dans vne pétite bourcemata-; 
chiée;penduë à fon col;faifans feftin d'O-, 
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146  Relationdela Noumelle France, 
righac, celuy quiluy attoir donnélecoup 
mortel, &quifaifoic lefeftin, apres auoir 


“diféribué la chair, ietta dela grefe dansle 


feu, difant :papcouckow;papeout kow,ï'ay defia 
expliqué ce que cela veurdire. 

Le feftin diftribué; fic'eft à mangér tout, 
chacun mange en filencé, quoy que quel- 
dynsnelailfent pas de direvn petit mot 
en paffant: aux autres feftins,en core qu'il 
foit permisde parlet ordinairement , ils 
parlentfort peu,seftonnansdes François 
quicaufentautant & plus en table qu'en 
autre temps: aulli nous appellent-ils des 


Oyes babillardes. Leurs bouches font. 


quaf grôflés comme des œufs, &c'eftie 
: Es c A 

plaifir qu'ils prennent à goufter & à fa- 

dourer ce qu'ils mangent; qui leur ferme 


libouche;&nonl'honnefteré; Vous pren- 
. driez trop de plaifir à leur voir afläillir das 


leurs gran des efcuelles d'eicorce, vn Ca: 
ftorboüilly,oùrofty, notammentquand 
ils viennent de la chaffé, ou deleur voir 
étudier vnos: ieles ay veus tenirvn pied 
d'Origpac à deux mains, pat vn bout Ja 
bouche, & les dents faïfantsleur deuoir 
de l’autre: en forte qu’ils me fembloient 
vouloiriouér de ces longues fiutes d'Al 
lémagne;finon qu’ils alloient vn péuttép 


fort, pourauoir long tempsbonnéhalei- 
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he+ quandce qu'ils mangent leuragrée, 
vousdeur entendez dire de fois à aütie, 
ainfique ay defiaremarqué, rapcné nimiri_ 
fensenverité iemange; côméfion endou. 
toit. Voila le grand temoignage qu'ils 
rendent du plaifir qu'ils prennentàvoftre 
feftin ; au refte ayant{uécé;ronvé, brifé 
les os qui leurs efcheenr Pouren tirer la 
grefle & la mouëlle, ils les réjettent dans 
la chaudierepleine-de boitillé-quüls doi. 
uenr boireparapres ilefvray qu'aux b4_ 
quéts à tout mancer, ilsfontdeliurez-de 
céttéinaumite cat il n Ya pointd'os.ri 
Ayansmangéles ets qu'oña prefenté, 
orrdiftribuele-boüillon de lachaudiere, 
dont chacun boit felon farfoif, fic'eft vh 
banquetde deuotionscxftadire Anetien 
laifler, quelquefois il fadvatifiboirerout 
lé bouillon; d'antrefoisiHufitqu'onma- 
ge toute laviandé;eftantlibre deboireee 
qu’on voudraduboiillom. Quand le Mhi- 
{tre du feftin:void qu'on cefle de mavety il 
ditles paroles qui terminentlebant EE, 
quifont celles cy, ou autres femblables, 
Egon Khé Khotiecon; oriVoûs vous ettirez, 
fupplé;quandilvousplairrale feftin con- 
clud quelques vns démvéifenit vn peu de 
témpspourdiftourir, d'autres s’en vont 
‘auf tof délogean$sfänstrompette;c’eftà 





48 Relarionde la N oumelle: Francés 
-diré; qu ils fortént fans dirémot, par fois 
ls difent, Xikhiôdan , 1emren vay, on leur 
refpond Niagonté, allez à labonne-ñeure, 
vorlale grand excez deleurscompliments, 
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Deleur chaffe@ deleur pefcherie. 
| 'CHariTre IX: 


ft Ommençons par V'Elan ; quandilÿ a 
peu de nçigés, ils letuent à coups de 
fleches, le premier que nous mangealmes 
Cut ainfi mis à mott,maisc’eft vn grand ha. 
Zard quand ils peuuent approcher de ces 
animaux à-la portée deleursarcs ; carils 
{enitent les Sauuages de fortloing , &cou- 
rentauffi vifte quéles Cerfs.Quand Les ne | 
-gesfont profondes, ils pourfuiuent L Elan à ! | 
la courfe,& hetuienr à coups d'efpces, qu ils 
emimanchentà delongs baftons pour ;cêt 
effet: ils dafdent ces efpées quand ils nor 
fent-ou né; peuuent aborderla befte, 4fs 
pourfuiuent par fois deux & troisiours:yn 
decesänimaux: les neiges. n'éftant, nyaf- 
Lez duresny affez profondes d'autrefois vn | 
enfant les tüeroit quafi ,çaf lhneigevenant {| 
à fe glacer apres quelque petit dégel jou À 
quelquepluyes elle blefle ces pauures Or 
gnaux, qui ne VOnt pas loing fans cltre 
maflacrez. ï 
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: Onm'auoit dit que l'Elan eftoit grand 
come va mulet d'Auuergneileft vray qu'il 
alatefte longue cOme vn mulet , mais ietle- 


trouueaufli gros qu'vn bœuf,ien'enay veu 
qu’vn feul enuie, ileftoitieune, à'peine le 
bois oulescornesluy fortoient delatelte,te 
n'ay point veu en Francé, ny geniffé, ny 
boutillon,quiapprochitdefa groffeur, ny 
defa hauteur; il eft haut monté comme le 


= Cerf, fon bois eft haut branchu & platien 


quelque f:çon,non rond comme celuy des 


Cerfs, ie parle des bois que:i'ay veu, peut- 


eftre y en a-il d'autrefacé. Quelqu'vnnva 
dit que la femelle portoit toufñouts deux: 


petits, & toufiours mafle & femelle. mes 


 Sauuages,au contraire.difentqu'elleen por- 


tetantoft yn tantoft deux, & qu'vne feule 
foisils en onttrouué trois dansvnefemel- 
le,ce quileseftonnacomme vn prodige. 

T'ay quelque penfée qu'on pourraauce 
letemps domeftiquer ces animaux, quon 
s'en pourraferur pourie labourage,ë& pour 


tirer des tranées fur la neige, ce feroit vn 


grandfoulagement. Mit 
, Quand les Sauuages ont tué plufieurs 
Elans, & pafñfé plufieurs ioursen feitins, ils 


penfent àleur prouifion &. alcur feicherie, : 


As vous étendrons fur des perches les deux 
coftez d’vn grand Orignac,, en ayant oftc 
Eu 








180: Relationdela Nouelle France, 
lësos: fi la chair éfttrop épaifte;ilslafeuée 
par laichent,&enoutrelacailladent; afin 
que la fumée la deffeiche & la penetrepar 
tout; lors qu'elle commenceacefeicher 
ou boucaner; ilsla battentauecdes pier- 
res,la foulénraux pieds, afin qu'ilnyde- 
meure dedans aacunfucquila puiffe cor. 
rompre,enfin eftant bienbaucane , ils la 
plienct & la mettentenpaquers;voila leur 
rouifion, le boucaneft vn pauure man: 
œer,la chair fraifche de l'Elieft forcaitee 
à digerer,elle nedure point däsd'eftomac: 
voila pourquoy des Sauuages ne: la font 
pointrant cuire: Pourlegouft;ilmefem- 
ble quela chair d'un bœuf necede point 
àla chair d'unbon Elan: | 
Le Caftor oule Bieure fe prend en plu- 
fiéursfacüs-Les Sauwuages dent que c’eft 


l'animal bienaymé des Francois, des An" 


glois, & des Bafques,en vn mor des Euro- 
peans;1'entendois vn iour mon’ hoftequi 
difoit en fe gauflant, Mi Picontau amt[cons 
le Caftor fait rtouteschofesparfaitement 
bien, ilnous faiét des chatidieres, des ha: 
ches, des efpées, des couteaux ,du-païin, 
bref il fait coutsil fe m ocquoit de nos Eu. 
ropeans qui {e paflionnent pour la peau 
de ceft animal ; & quife batteneà qui dô- 
acrale plus a ces Barbares;pouren auvit 
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en l'annee 16 3442: YSr 
jufques là que mon hofte me dit vhiour 
memonfkrant vn fort beau couteau, les 
Angloisn'onc point d'efprit,ils nousdon- 
_pent vingts Couteaux comme celuy à 
pour vne peaudeCaitor. 

Au Printemps, le Caftor feprendalat- 
trappeamorcée du bois dontil mangesies 
Sauvages fonttres-bien eptendusen:ces 
artrapes ,lefquelles venant àfe detendre, 
vnegroliie pierre de boistombe furl'ani- 
mal & l'afflomme, quelquefois Les chiens 
rencontrant le Caftor hors la Cabane;le 
pourfuiuent & le prennent aifement: ic 
n'ay point veu CeCte chafle, mais on men 
a parlé ; & les Sauuages font crandeftat 
d'ynchié qui sét& découure cetanimal, 

Pendant l'Hiuerilsie prennent àlarets 
 &loubsla glace,voicy comment; on fend 
laglaäceeniong, proche de la Cabane du 
Caftor: on met par la fente vn res & du 


bois qui fert d'amorce, cepauure anim al 
venantchercherà manger s'enlace dans 
ces-filets faits de bonne &forte ficelle 
double, &encore ne fautil pas tarder 
lestirer ; carils feroiëéc bien coften pieces; 
eftät forty del’eaupar Pouuerture faiteen 
la glace, ils l'affüment auec vn gros bafro. 
L'autre facon de le prendre fous Ja glace 
ef plus noble, tous les Sauuages n’en ont 
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152 Relation dela Nouuelle France , 
pas! vfage, mais feulementles plushabiles; 
ils brifent à coups de haches Ja Cabaneodw 


maifon du Cañftor, quieft en effect admira- 


ble, il n'y a moufquet qui la tranfperce à 
mon aduis, pendant l'Hiuet elle eft baie 
fur le bord de quelque petit fleuue, ou d’vn 
cftang faiéte à double eftage , fa figure eft 
ronde, les materiaux-dont elle eft compo- 
fée font du bois & de laterre, fi bien liez & 
vüis par enfemble, queïay veu nos Sauua: 
ges en plein Hiuerfuer poury faire ouuer- 
ture a coups dc haches, l'eftaged'embaseft 
dâs oufur le bord de l'eau, celuy d'enhaut 
éftau deflus du fleuué, quandlefroiïda gla- 
cé les fleuues & les eftägs , le Caftorfetient 
retiré en l'eftaèe d'éhaut, où 1la faitfapro- 
uifion de bois pour mangetpendant} Hi- 
uer; ilne faifle pas neantmoins de defcen- 
drede ceft eftage en celuy d'embas, & de 
celuy d'embasilte gliffe fous les glaces, par 
destrous qui font en ce bas eftage, & qui 
tcfpondent fous Les glaces: il fort pour bois 
re & pour chercher du bois qu’il mange,le- 
quelcroift {urla riue deseftangs,& dans les 
€ftangs mcfme; ce bois par embas eftipris 
dans les glaces, le Caftor.le va couper par 
deflous,&leporte en {a mailon.Orlés Sau- 
Uagesayansbrilé cettemaifon, ces pauures 
gnimaux, quifont par fois:en grand nom 
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bre fous vnmefméroiét, s’en vontfous les 
glaces, qui d'vncoité, quidvnautre; cher- 
chans des lienx vuides &icreux entrel'eat 
& la glace, pour pouuoir refpirer :<e que 
fgachans leurs ennemis. ;'ils fe vont pour- 
menans fur l’eftang où {ur le Heuue glace, 

ortans vnlong baiton:en main, arme d'vn 

cofté d'vnetranchc defer:, faite cominevn 
cifeau de Menuifier,-& de l'autre d’vn os de 
Baleine, comme iecroysils fondent la gla- 

ceauec ceft os!, frappans deflus & prenans 
garde fi ellé fonûe creux, & fi elledonne 
quelque indice de fa concauité, alors 1ls 
couppentlaglaceaueclatranchede fer,re- 

gardas fi l'eau n'eft point agitée parle mou- 

uement-ou par la refpiratien du Caitor : {i 
l’eau remué, ils ont vn baft6 recourbeé qu'ils 
fourrentdansle trou qu'ils viennent de fai- 

re, s’ilstententle Caftex,ilsle tuëérauec leur 
grand bafton, qu ils appellent. ca ovikachir, 

& letirans de l'eau, en vont faire curée tout. 
aufitoft., fice n’elt qu'ils ayent grandeel- 

perance d'en prendre d'autres : Ieleur de- 

mandois pourquoy le Caftor attendoit la 
qu'onle tuaftoiira il,medifoiétils, {a mat- 
fon eft rompuë, les autres endroits où il 
peutrefpirer entre l'eau &. la glace font caf- 
{ez. il demeute là dans l'eau, cherchant de 
Fair, cependant on l'affomme, ilfort quel. 
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154 Relation de la Nomuélle France, 
quefois par [a Cabane , ou par quelque 
trou,maisles chiens quifontla, & qui le 
fentent,& l’atteñdent, l'ontbientoftat- 
trape. . 

Lors qu'il y aquelque fleuue voifin, ou 
quelaue bras d’eau conjoinét à l'eftang 
oùils fonc,ils fe coulérià dedans; maisies 
Sauuages barrentces fleuues quandifs 
les découurent, ils caflene laglace &f- 
chent quantité de pieux les vns pres des 
autres, enforte quéle Caftornépeuteua- 
der par la. l’ay veu de grands lacs qui fau- 
uoient la vie aux Caftors, Carnosgens ne 
pouuans cafler trous les endroiéts où ils 
pouuoientrefpirer,aufhne pouuoientils 
attraper leur proye; Îl y a quelquefois 
deux menages de Caftors dans vne mef- 
me Cabane, c’eft à dire deux mafles & 
deux femelles auecfeurs petits, 

Läfemelleen porte iufques à fept,qua- 
tre;cinq, fix pour l'ordinaire, ils ont qua- 
tre dents, deux éembas & deux en haut 
métueilleufémétarerées les autres deux 
font petites, maïs célles-cy forirerandés 
& tranchantes, 1l$'$'en feruent pourcour 
perles bois de {eur prouifion, &lesboïis 
dontils batifletir léur demeure, tls aicui- 
fntces dents quand elles fontemoucées, 
fes frottans & preflants lès vnés contre 
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lesautres,/faifans va pecit bruitque AY 
oùüy moy-meflme, or# 


Le Caftor a le poilfortdoux, les chas 


peaux qu'on en fait enfont.tefmoins, la 


des pieds fort courts & fort propres pour 
nager,carils ontvne peah concinue entre 
les ongles;àla façon desoyfeaux deriuies 
re,oudesloupsmarius, fa queuë efttoute 
platte,aflez longuette faicte en ouale;ren 
mefuray ne d'yn cros£aftor, elle sauoit 
. vne paulme &huiŒædoiges ou enuiron de 
longueur, &quafi vne paulme dela, main 
en largeur ,elle eftoitaflez épaife, elle eft 
couuerte,non de poil; mais d vne: peau 
noire figurée en écailles : ce ne font pas 
pourtantdevrayes écailles son prendicy 
le Caftor pourvn animal amphiuie;v oùa 
pourquoyion-en mange en FQUE temps: 
ma penfée eft que fa greflefonduëappro- 
che plus de lhuille que de la orefle, da 
chaireneft fort bonne;elle m'afembié va 
peu fade au Printemps, & non pas en Hi 
uer; Au refte fi {a peawfurpaile la peau du 
mouton, fafchair de mouton furpallé à 
mon aduis celle de Caftor: tant pource 
qu'elleeft de meilleurgouft, comme auf 
quele Mout6 eft plus gros qu'vn Caftor, 

Le Porcépicfe prendiabattrape & a la 
courfe, le chien l'ayañt :découuert, il eft 
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156 Relation de la Nouvelle France, 
mort s’il n'eft bien prés defon gift, qu'il 
faiét fous de grandes roches,fous léfquelles 


s'eftantretiré ,1l cft en lieu d’affleurance;car 


ny les hôümes,nyleschiens,nefef çauroient 
ghfler la deffous, il ne peut courre fur la 
neige; voila pou rquoyileft bien toftafflom- 
me, & n'eftguerce plus gros qu'vn gros co- 
Chon delai fés pointes ou piqueronsfont 
blics,longuers & aflez minces ; entrelaffez 
& entremeflez d'vn poil noir ou grifate: 
lay veu en France des armes où il yauoit 
tes pointes de Porcs épics trois fois plus 
longues & dix fois plus groffes & bié plus 
fermes que cellés des Porcs épics decepais 
Cy: les Sauuages m'ont dit que vers lt fleu- 
ue dé Saguenay, tirât vers le Nord,cesani- 
maux y eftoiént bien plus oros. 1lsles bru- 
lent comme nous faifons les pourceaux en 
France, puis les ayant raclez. les font bol. 
br ou roftir, le manger en eft bon, aflez dur 
néantmoins ,notamment des vieux, car les 
icunés font tendres & délicats; mais ils 
n'approchent point, ny denos Porcs San- 


ghcrs,ny de nos Porcs domeftiques. | 


‘Ceft animalkales pieds tortus, &les iette 


‘en dehors, {es piquerons ont cette qualité; 
S'Spiquétvnchien ou quelque persüne, ils 


Entrént inceflamment, s'infinuans où glif- 


ans perita pctit,&s'enallans rffortir pas 


— - 
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la partieoppof be à leur entréc;par exemple 
s’attachans au.dos dela main, ils latran{per- 
ceront&fortiront parle dedans. l’ay fou- 
uent veu les chiens tous hériffez de fes 
pointes entrées defia à demy quandleurs . 
Maiftres les retiroient. Voulant confi derer 
le premier qu'on apportaen la Cabaneoïf 
ie demeuroisauecles Sauuages,iel'empoi- 
gnay par la queuË,& letiray vers moy, tous 
ceux qui me regardoient fe mirent à rire, 
yoyans come 1e procedois,& de faict quoy 
que jeufletaiche dele prendre dextremêt, 
fieft-ce que quantité de ces petites lances 
S’atracherént a mes mains, cariln ya ag uil- 
le fi pointuë, ie les retiray auflitoft ; &cles 
iettay dansie feu. LE SE 2 

«L'Oursau Printemps {ep rend à attrape, 
l'Hiuerilsletrouuët dans des arbres Creux 
où il fe retire, paflans Jufieurs mois fans 
mangef.. 8 Ccépen dantilne laiffepas d’eftre 
fort gras. is couppent Farbte pour faire, 
fortirlaproye qu'ilsafl omment {urlaneige, 
oùbienalafortie de fon gilte. rer 
. Lsprennenties Licures au lacet, ou les 
tuent auec. leurs ares,ow. matras: ray defia 
remarqué autreÉOIs que ces animaux font 
blancs pendant les neiges, & gris en autre 
temps..is, |es trouuc vn peu plus hauts & 
pluspattus que ceux de France. Ilstuentles 








168  Relation'de la Nouuellé France ; : 
Marthes & lesEfcurieuxénmefne facon; 
voila léschafiés d'animaux terréftres que 
1 ay VEU. | | 
_Pouriés offeaux, ils en tuént quelques 
vnsauécleurs arcs. fe feruañns defleches & 
de Marras, mais c'éftfort raremér: d epuis 
qu'ils ont traitré des armes à feuauec les 
Anglois , ils font deuenus demy Gib- 
boyeurs, quelques vns d'entr’eux tirent 
aflez bien; mon hofte eft l’vn deleurs 
meilleurs harquebufiers, ie Juy 4ÿ veu 
tuer quelques Outardeaux,quelques Ca: 
nards& Becaflines , mais leur poudre eft 
bientoft viée. :‘:: 

 Qiand 2 léur pefche , ils fe féruenr dé 
rets,cômenous qu'ils traittent dés Frant 
çois,& des Hufons:ils ont vne façon par- 
ticuliere de pefcher le Salmon, mais ne 
m y effant pas trouvé, ie n'en diray rien:2 
. Pour! Anguille;ils la pefchenren déux 
facons auec Vneénafle,oùauec vn harpôñn, 
Tsfont des naflés auec afléz d'induftries 
longues & groffes, capable'dé tenir ein 
& fix cens anguilles : la mer effantbañle, 
ils les placent fur 1e fable, én quelque lieu 
propre & reculé , les affeutäns en forte 
que les marées ne les emportent point: 
aux deux coftez ils ramaffent despierres 
qu'ils étendent Comme vnechaifne ou 
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petiremuraille de part'è d’autresafin que 
ce poiflün qui va toufours au fond ren: 
conträtteftobftacle,fe glifie doucement - 
vers Pemboucheuredela nafle oùle con- 
duifehr ces pierres ; la mer venant à fe 
groffit, couure la nafle, puis {e rabaiffaur, 
on la va vificer:par fois on y trouue cécou 
deux céts Anguilles d'vne marce, Pautres 
foistrois cér, quelquefois poin cdu tout, 
quelquefoix;fix, huid,dix,felonles vents 
& les temps: Quand la mereftagitée,on 
en prend béaucoup,quandelle eftcalme, 
peu où point, mais alorsilsont recoursa 
leur harpon. | 
Ce harponeft vninftrument, composé 
d'vn long bafton; gros detroisdoiots,au 
bourduquel ils attachent vn fer pointu, 
lequelils 4rmét de part ëc d'autrede deux 
petits baftons ‘recourbés,quifeviennent 
quañioindreau bout. de la pointe du fer: 
quandilsviennentà frapper vne anguñille 
de cé harpon.ils lembrochent danscefer 
Les deuxbaftonsadjoinéts, cedans par la 
force dü coup, & laifsäs entrerlanguille; 
puis fe reférrans d'eux/mefme, carilsne 
s'ouurent que par'la (écoute du coup, ils - 
empefchent quel'anguille embrochéene 
reforte.t 2"; PINS | 


Cette pefcheauharpon, nefefait ordi- 
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160  Rélation de la Nomuelle, France; 
natrement que la nuiéb, ils {e mettérdeux 
Sauvages dans vo canot l’vn derriere qui 
le gouuerne & quirame,& l’autreeft de- 
uant;lequel à la faueur d’vnflambeau d'é- 
corce, attaché à la prouë de fon vaifleaur, 
sen va cherchant la proye defesyeux, 
rodans doucement. {ur le bord.de ce oräd 
fieuue,apperceuätvne Anguille; il lance 
{ômharpon fansle quitter, la perce com- 
meiaydit, puisla ietre dans {on canot;il 
yenateiquien prendratroiscensen vne 
puict;& bien dauantage;quelquéfoisfort 
peus € eft chofe efttange de la quantité 
_ de ce poiffon quife retrouue en cettegrä- 
dériuiere, és moisde Septembre & d'O- 
étobre,& cela deuant l'habitation de nos 
rrançois, dontquelques vnsde ceux qui 
ont demeure plufieurs années {urle pays, 
fe fontrendus aufliexpertsen cét art que 

les Sauuages. SE ra 

On croit que cettegrandeabondance, 
prouient de quelques:lacs des pays plus 
bauts;quivenansàfe décorgernousfont 
prelent de cette manne, qui nousnéurrit, 
nonfeulement tourleCarefme& autres 
jours de poiflons, mais aufli en autre téps. 
Les Sauvages fonrfecherie de ces logs 
poiflonsalafumée; eftans apportez dans 
leurs Cabanes , ils les'laiflent vn peu de 
 femps 
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a 6h l'année 1634 © à 16 
tempségoulter, puis leur couppenc La 
cefte &c la queué, ils les ouurent parle: 
dos, puis les ayans vuidées ils Les tail- 
ladent,afn que la fumée entre partout: 
les perches: de leurs Cabanes en fone 
toutes chargéesseftans bien boucanées; 
ilsies accouplent &en font de grospa- 
quets;en mettansenuiron Vne centaine 
en{emble ; voila leurs viures iufques 4 
la neige quileur donnede l'Orignac. : 
«Es tuent le Loup marin à coups deba«. 
fton , le furprenant lors que fortant de: 
l’'eauë, ille,va éguayer fur quelques ro- 
chesauSoleil,carnepouuantcourir,s’il 
eit tant foit peu efloigné de fon element: 
ileft perdu. Er Re 
> C’'eftaflez pour cechapitre ,iénefais 
pas profefllon de tout dire, maisfeule- 
ment de femarquer,vne partie des cho 
{es qui m'ont femblé deuoireftre efcris 
tes, qui voudra auoir vne pleine cos 
gnoifflance de ces contrées, qu'il life ce 
qu’en aelcrit Monficur de Champlain; 
fi faut il auant que ie pafle outre,queie 
dife deux mots de quatre animaux, que. 
iehay point veu en France, ie nefçaw 
où les loger;finô au bourdece chapitres 
. EL'vn fe nomme des anges Om 
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6x Relarionde la Nourelle France, 
cou nos François l'appelléile fifileur off 
le Roffignol ,ilsluy ont donne ce nom, 
pource qu'encore qu'il foitde la chafle 
désanimaux terreftres ,il chante neant- 
moins côme vnoileau,ié diroisvolon- 
riérs qu'il fiffle comme vne Linortebien 
infEruité, finon qu'il m’eftaduis qu'il ne 
{ait qu'vne chan fon c'eft à dire qu'il n'a 
pas vne grande varieté de tons ,maisil 
dittres-bien lalecon quelanatureluya 
apprife.L éfkenuiton de lagroffleur à vn 
Lieurb) d’vn poil roux; quelques vns 
m'ontafleuié qu'il fe roule en peloton, 
& que comité vn Liron il dort tout 
l'Hiver, ns qu'onle puifle séueiller, ie 
n'en ay point veu que l'Efte, ceft animal 
elt-vn éxcélleñr manger, ny le Lieüre 
n'enapprochepas. | | | 
-Oflautre ef vn animal baffet ; delæ 
gtandeur des petits chiens,où d'vn chat, 
jeluy donnéplace icy, non pour {on ex- 
cellence, roais pour en faire vn{ymbole 
dûü'péché ;Fên ay veu trois ou-quatre, il 
eit d'vn péilhoir affez beau & luifant, il 
porte fur fon dos deux raÿes toutes bl4- 
chet,quife ioignäs vers le col & proche 
dé la queue; font vne ovale quituy dône 
rés bellégracé; la queuë ét rouffuë & 
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en l'année Se ir 163 
bien fournie'de poil, comme la queuë 
d'vn Regnard,illa portererrouflée. t6: 
me vn Éfcuricux, elle eft plus blanche 
que noire, vous diricz À l'œilnotäment 
 quantil marche, qu'il méricéroiteftre 
nomméle petit chien de Jupiterimais il 
eft fi puañt, & iètte viié odéûr fiempék 
ftée, qu'il eft indighe d'eftreappelléle 
chien de Pluton, il nya voirie fiinfe®æé, 
ie nel'aurois p4s creu fi iénel'Auoisfén- 
ty moy mefme, le cœur vous manque 
qual quand vous en approchez, onen 4 
rue deux dans moftré’ court; plufieurs 
igurs apres il fétoir fi bal par toutnoftré 
mañ{on, qu'on n'en pou uOit fwpportet 
l’'odeûr. le croy que le peché que féntit 
{aine Catherine de Sienne, deuroit eftré 
de mefnepuanteur. = ARE et A 
_Letroifiémeé eft vn Elcuriéux volant, 
il Y ena icy de trois efPeces :: Les vn$ 
lant communs, & font non fi beaux qué 
ceux de France, les autres qué nos Fran: 
çoisnomment Suifles, poureftré bigar- 
rézlurle dos {on Utres-beaux &' fort pé- 
tits ; les Efcunieux volaäns font aifez 
beaux, leur excellénce confifte.en ce 
qu'ils volentsce n'eft pas qu’ils ayent des 
aifles, mais ils ht vne certaine peau aux 
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164 Relation de la Nounelle France. 
deux coftez, qu'ils replient fort propres 
menccontre leur ventre quand ils mars 
chenr,puisl'eftendent quand ils volent. 
Leur vol n'eft pasamon aduis delongue 
haleine, i’en ay veu voler vn.ilfe foufte- 
noit fort bien enl'air,mon hofte me l a- 
noir donnéie le voulois enuoyer à V.R. 
maisla mort. la deliuré d'vnfilôgvoiage 
Le quatriéme fe nomme de nos Fran- 
ois l'oifeau mouche,pource qu a Peine 
eft. il plus gros qu'vne abeille, d me 
l'appellent l'oifeau fleur, pource quiife 
nourritfurles fleurs ; c’eft à mon Inge- 
ment l'vnedes grâdes raretez de ce païs 
cy,& vn petit prodige delanature,Dieu 
me femble plus admirable en ce petit 
oifeau qu'en vn grand animalil bruit en 
volant comme yne abeille ; ie l'ay veu 
quelquefois fe fouftenir en l’air,becque- 
tantvne fleur, fon beceft longuet, fon 
plumage me fembloit d'vn verd paré; 
ceux qui l'appellent l'oifeau fleur di- 
roient mieux en Mon jugement,le nom- 


 mant la fleur des oiïfçaux. 





De leurs habits € de leurs ornements. 
CHAPITRE À: 

YEftoitla penfée d'Ariftote, que le 

Vymodeauaitfaitcome trois pas, POUr 
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en l'année 163 4. 16$. 
arriueràla perfettion qu'il poffedoit de 
fontemps. Au premier les homimesfe 
contentoient dela vie ,nerecherchants 
purement & fimplement queles choles 
neceffaires & vriles pour {a conferua- 
tion Au fecondilsontconjoint le dele- 
étable auec le neceflaire, & la bien- 
{féance auec la neceflite. On a trouué 
preinierément les viures, puislesaffai- 
fonnements,on s’eft couuert aucomen- 
cement contre la rigueur du temps, ë& 
par apres on a donné dela grace & dela 
gentillefe aux habits,on a fait des mai- 
{ons aux premiers fiecles fim lement . 
pour s’en feruir,& par apresonlesa fait 
encore pour eftre veuës. Âu troifième 
pasles hommes d'efprit voyans que le 
monde iouyffoit des chofes neceffaires 
& douces pour la vie, ils fe fontadonnez 
À la contemplation des chotes natugl- 
les, & à la recherche des {ciences, fi bien 
que la grande Republique des hommes 
s'eftpetitapetit perfeétionnée,la necef- 
fité marchantdeuant,la bien-feance & 
1a douceur venantapres , &les fciences 

tenant le dernier rang. 
Orie veux dire que nos Sauuages. 
Montagnais & errans, ne font encore 
L ii} ï. 
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: Wilois qué cela eftoir peu dé chofe, qu'il 


qu'au premierdegré destrois queiev.és 
de toucher, 1ls ne pententqu'à viure;ils 
magent pour ne point mouririils fe cou: 
urent pout banir Je froid,non pour pa- 
roiftre , la grace , la bien teaince lacon- 
noiffince desarts, les {ciencés naturel- 
les, & beaucoup moins les verirez furba: 
turelles, n'ont poiut'encôre delogisen 
cét henufplere ‘du! moins en es con! 
crées. Ce peuple’né croit pas qu'il y aït 
autre fcience au monde, que dé viure & 
de mäver, voila couteleur Philofophie. 
Is s'eftôünent deceque nous faifôhs cas 
dénoshiu res, puifque leurconrnoifiance 
ne Nous donne point dequoy bannir Ja 
faim, HS nepeuuentcom prendre ce que 
nous demandons? Dicu en dos prieres. 
Demande luvy,me difoicat-ils, dés Ori: 
pur: des Ours & des Caftors, dis luy 


uen veux Mmangér; & quanc ié leur 


yauoîit bi£ d'autres richeffes à demäder, 
ils ferioyent,quepourroiscu,me repon- 
doient ils fouhairter de meilleur, que 
de manger 16 faoul de cés bonnes vian- 
des: Brefils n'ont quela vie, encorenc 


l'onr-ils pas toute entiere, puifque la 


famineles tué ailez fouuent. 
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Lugezmaincenant qu'elle peut-eltre 
la genullefe de leurs habits, lanobleffe 
& la richelle de leurs ornements, vous 
prédriez plaifir deles voir en copagnie: 
pendaht l'Hiuer toutes jortes d'habits 
leurs font propres, & roureft commun 
tantaux femmes cominie aux hommes; 
iln’ya point de difformité en leurs ve- 


: femens,tout eft bon pouruen qu'il foit 


biéchaud. ils font couuerts propremét, 
quandilsle font com modement;dônez 
leur yn chaperon, vne homme le porte- 
ra aufü bien qu vnefemme;il n'y a habit 
de fol dontils ne fe feruent fagement, 
s'ils s’en peuuencferuir chaudement:ils 
ne font point comme CES Seigneurs qui 
attachent à vne couleur. Depuis qu'ils 


prattiquentnos Euro jeans,ils font plus 


bigarrez que desSuiffes.l'ayveuvneper 
ire fille de fix ans veftuë de lacafaque, 
de fon pere; quieftoit vn gran dhommg 
ilne falut point de Tailleur pour [uk 
mettre éét-habit dans fa iuftefle, onle 
ramaffe à l'enrour du corps; & on Le lie 


_commevnfagot. L vnavn bonnetrou- 


ge, l'autre va bônet yerd, l’autre vngris, 

tous faits, nOù la mode de la Cour,mais 

\ és 1 ds 19 5 | | 

À Jamode delacommodité. L'autréan- 
L it} 
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368 - Relation dela Nouvelle France, 
ra vn chapeau que fi lesbords l'empef: j 
chent, iles couppent. à 
Les femmes ont pour rabbe vne cas 
mifolle ou vn capot,ou vne cafaque,ow | 
vne caftelogne , ou quelque peau dont | 
ils s'enueloppent, fe liansen aurät d'én- 
droits qu'ileit néceffafre, pour fermer 
les aduénués au vent? L'un porte vn bas 
de cuir , l’autre de drap, pourle prefent 
ils couppent leurs vieilles couuertures 
ou caftellongnes, pour faire des mäches 
& des bas de chaufles. Ie vous laife à 
penferficela efthien vuide & bien tiré; 
en vn motie reftere ce quel'ay defa dir, 
leur proprieréeft ieur commodité , & | 
comme ils ne fe couurent que contre 
lin'ure du téps;ftroft quel'aireftchaud, 
ou.qu'ils entrent dans leurs Cabanes, 
ilsiertent leurs atours à bas, leshômes 
reftäs tous nuds, à la referue d’vn brayer 
ai leuf cache ce qui ne peut eftre veu 
Ans vergongne. Pour les femmes elles 
quittent leur bonnet, leurs manches & 
bas de chaufles,le refté du corps demeu- 
rant couuert. Voila l'equipage des Sdu- 
uages, pour leprefent qu'ils communi- 
guentauec nos Francois. | 
Re peuple vatoufurscefte nuë, hor: 
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Po 2600 lame 1854) 169 
mis dansles plus grands froids,encore y 
en a-il pluñeurs qui ne fe couurentia- 
mais,ce quime fait conjeéturer que fort 
peu,leferuoient de bünerts, auant qu'ils 
communiquaflent auec:nos Europeäs, 
aufh n’en jfçauroienct ils faire, ainsilsles 
traictenttous faits,ou du moins les font 
railler.a nos François. Voila pour leur 
coiffure, qui n’eft autre que leursche- 
ueux,tantaux hommes qu'auxfemmes, 
&'mefme aux enfans; car ils foncéeftes 
nuës dans leur maillot. ; 
Leurs robbes font faites de peaux 
d'Elans, d'Ours, & d'autres animaux. 
Les plusriches en leur eftime font faites 
des peaux d'vne efpece de petit animal 
noir, qui fetrouueaux Hurons, ileft de 
Jagrandeur d'yn Lapin, lepoil eft doux 
& laifant,ilentrebien vne foixantaine À 
decespeaux dansvnerobbeilsattachée # 
Jes queuës decesanimaux aux bas, pour # 
feruir de franges , & les ceftes au haut 
pour feruir d'une efpece derebord, La 
figure de leur robbe eft quafñquarrée, 
les femmes les peignent , tirant des 
raïes du hautenbas, ces raïes fon eva- 
lement diftantes & larges, enuiron de 
deyx pouces vous diriez du paflement. 
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170 Relationde la Nouelle France ; 
Les hommesportentileurs robbesen 
deux fagons: quandil fait vn peu chaud 
ilane sen enueloppent point, maisilsla 
portent fur vn bras, & fousl'autré, ou 
bien eftendue furleur dos, rérénue par 


‘deux petites cordes dé peaux, quilshent 


deffus leur poictriné ;ce quin'empefche 
pas qu'ils ue paroïffent quafitous nuds. 
Quandil fait froid, ils la paflent tous, 
hommes & femmes. (ous vn bras & def- 
fus Pepaule de l'autre, puis la croifent 
& senenueloppent aflez commodémét 
contre le froid, mais maufladement; car 
s'eftans liez fous Ta poiétrine ,ils la re- 
trouffent, puisils fe lient &t fe arrottet 
vers la ceinture, ou vers le milieu du 
corps, ce rettoufflement leurfailant vn 
rros ventre ou vnegroffe pance, dans 
laquelicils mertent leurs perires befon- 
oncs. l'ay veu reprefenter vn Carefme 
prenant furvatheatreen France, on luy 
baftit vn véprre iuftement comme en 
portent nos Sauuages & Sauuagefles 
pendant l'Hiuer. 

Or comme ces robbes ne couurent 
pointeurs bras, ils fe font des manches 
de 'mefme peaux, & tirent deflus ces 
rayes dôtiay parlé, quelquefois del6g, 
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quelquefoisenrond:ces manches font 
forclarges par haut;couuraut les epau- 
les! & felvenans! quafñ iômdre derriere 
le dos, -deux peritescordes les tiennent 
higes deuanr & derriere, maisjauec fi 
peu de grace , qu'iln'y a fagot d'efpine 
qui ne foir micux trouflé qu vne femme 
emmitouflée dedans ces peaux. Kemar- 
quez qu'il n’y apointde diftinéhion, de 
tThabit d'vn hommeà celuy d’vne fem- 
me, finon que la femme eft couñours 
couuderte de {a robbe,&les hommes la : 
quitrentouliportèntalalegere, quan d' 
1] fait chaud comme r'4y dit. 

Leurs'bas de chauffes font de poil 
d'Orignac pañleefans poil,c'eft la natu. 
re & non l'arr, quienatrouuéla facon, 
ils font tout d'vne venuë, fuffir que Île 
pied 813 jambe v pallent, pour eftrebié 
faits,ils n'ont point l'inuention d'y met- 
tre des coins, ils font faits comme des 
basäbotter , retenus fous le piedauec 
vné petite cordelette. La coufture qui 
f’eft quaf qu'vn faux fil, nefetreuue pas 
derriere lesÿjambes , mais entre-deux: 
les coufans, ils laïffent pañler vn rebord 
délapeau mefme, qu'ils découpent en 
frange, apres laquelleils atrathenthar 








1-2 Relation dela Nounelle France, 
fois quelques matachias: ces bas font 
aflezlongs,notamment pardeuant: car 
ils laiflent vne piecequipañlebien haut, 
& qui couure vne grande partie de la 
cuifle, au plus haut de cette piece font 
attachées de petites cordes,qu'ilslienta 
yvne ceinture de peau, qu'ils portét tous 
deflus leurs chairs. | | 
Leurs fouliers ne font pas durs com- 
melesnoftres,aufli-n'ont-ilspas l'indu- 
{trie de taner le cuir ; nos gands de 
cerf , font d'vne peau plus ferme ou 
du moins aufli ferme que leurs peaux 
d'Orignac, dont ils font leursfouliers, 
encore faut ils qu'ils attendent que ces 
peaux ayentferuy de robbes, & qu'elles 
foient toutes grafles, autrement leurs 
fouliers fe retireroienta la moindre ap- 
proche du feu,ce qu’ils ne laiffent pasde 
faire rous gras qu'ils foient quäd onles 
chauffe vn peu de trop prés, Au refte;ils 
boiuent l'eau comme yne éponge, fi bié 
que les Sauuagesne s’en feruécpascon- 
trecét Element, maisbien côtre la nei- 
ge & contrele froid.Cefontles femmes 
quilontçoufturieres& cordonnieres,il 
ne leur coute rien pour apprendre, ce 
meftier, encore moins pour auoir des 
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jéttresde maiftrife ; vn enfant quifçau- 
roit vn peu coudre en féroica la premie- 
re veuë,tantilyadimuention. 

(Es les font fort amples & fort capa- 
bles, noramment! Hiuer; pourlesgar- 
nircontrele froid, ilsfeferaent ordinai- 
fement d’yne peau de Lieure, ou d'vne 
piece de quelque couuerture, pliée en 
deux & trois doubles. Ils mettenrauec 
céfd du poil d'Origaac,& puis ayans en- 
ueloppéleurs pieds de ces haillons , ils 
chauflentieurs fouliers, & par fois deux 
pairesl'vne deffus l’autre, tlsles lient & 
Les arreftent fur le coudepié,-auec vne 
petite corde, qui regne TouË à l'entour 
des coins du Soulier. Pendantlesneiges 
Aous nous feruonstous;Frañçoisée Sau- 
_uages de cette forte dechauflure, afin de 
pouuoir marcher fur des Raquettes; 

l'Hiuer pañle nous reprenons nos {ou- 
liers François, eux vont pieds nuds. 
Voila non pastout cequife peut dire, 
de leurs habics & de leurs ornements, 
mais ce que j'en ay veu, & quime vient 
pour l'heure en la penfée; ‘oubliois à 
dire, que ceux qui peuuent auoiroutro- 


quer des chemifes denos François, s'en 
(eruent à la nouuelle façon: car au lieu. 


Xe) 
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de les Mertrecoinme fous par defflous; 
ils les mettent par deflus tous leurs ha- 
bits, & commeiamais ils ne les efluyenr, 
ellesionten moins de rien crafles com- 
inc des torchons de cuifine, c'eft ce 
aqu'iis demandent , ar l'eau, difent ils, 
coule là deflus,& ne pehetre pas iufqu'a 
leursrobbes. | #7 
De la lançue des S auuages MA ONtAg nas. 
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cftoittres riche & tres Pauure;toute 
pleine d'abondance & de difette ; 1 
pauurete paroiften milléarticles. Tous 
les mots de pieté,de deuotion,de vertu; 
tous les termes dont on fé lertpourex- 
pliquer les biens de l’autre ; lelancagé 
des Thcologiens, des Philofophes, des! 
: Mathematiciens, des Medecins, en vn. 
mot de tousles hommesdoctes, toutes 
_ Les paroles qui concernent L: police & 
le gouuernement d'vne ville, d'ynePro- 
uince , d'vn Empire; tout ce quitouche 
la iuftice,la recompenfe & le cha ftimét,. 
lesnoms d'yne infinité darts, qui fonc : 
enn oftreEurope, d'vneinfinitéde fleurs. 


| EH l'an pallé , que leur lingue 
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d'arbres & de fruits, d'yne infinité d’a- 
nimaux demille &'imillsinuentions, de 
mille bedutez & de millerichefles; tout 
cela ne fetrouue point ny dästa penfée, 
ny danslabouche des Sauuages,n ayans 
ny vrayé religion ny connoiffance des 
vertus, my pOicE ny gouuernementoy 
Royaume, nyiRepublique;ny [ciences, 
ny rien de tout ce que ie viens de dire, 
& par confequent , routes Les parolés, 
rous les térmes, cous les nos & tousles 
| foms qui, touche ce monde de biens & 
de grandeurs; doiuent eftre defalquez 
de leur -diétiopaire ; voila yvne crande 
difette.; Tournons mainrenant [a mé 
daiile,& failons voir-que CÉELE langue 
regorge de richefles. | | 
Premierement 1e trouue.vneinfnité 
‘de noms. propres.parmy eux, quéie ne 
puis expliquer en noftre françois, que 
paf circumlocutions. | A 
| Secondement ;ilsont de Verbesque 
ienommeabfolus,dont ny les Grecs,ny 
les Latins;nvy nous, nyleslangues d’Eu- 
rope,dontiene me fnisenquis, n'optrié 
defemblable.par exemple ce Verbe Ni- 
mitifon ; fignine. abfolument 1# mange 
fans dire quoy,Car fivous déterminez,la 








1>6 Relation déla Nouvelle France; 
chofe que vous mangez ,ilie fautferair 
d'vp autre Verbe. LA à 4e 
Tiercement ,ilsonr des Verbes diffez 
fents, pour fivnifier l'adionenuers vne 
chofe animée, &’enuers Vnechofeina- 
nimée, encore bien aqw'il: conjoïignent 
auéc leschofes animée s,queélquesnom- 
bres des chofesfinsime c6mete bétun; 
les pommes, &c. donnons des éxem ples. 
le vois vn homme, Nrowapaman irinioa, 
ie vois vne pierre,n'ouaaré aitfi en Grec; 
en Latin, & en Francois, c'eft vn mefme 
Verbe, pourdireievois vn bomme,vne 
pierre,& touteautre chofe:Téfrappe vn 
ChIE #i noutinan atiimon,ie frappe vn bois, 
#inoutinen mifficcu.Cen'eft pastout: ar fi 
l'a&i6 fe termine à plufieurs chofes ani: 
mées, il faut vnautre Verbe, ie vois des 
hômes #0 Laparnaoueth jrinioueth,ninoutinad: 
neth attimonéth,& ainfi de tousles autres: 
-, En quatrième lieu,ils ont des Verbes 
propres pour fignifier l’aétion qui feter- 
mine à la perfônne reciproque, &‘d’au- 
tres encore qui fe terminent aux cho: 
fes qui luy appartiennent, & l’onne püt 
fe feruir des Verbes’enuers les/autres 
perfonnes non reciproques' fans parler 
impropremér.le me fais entédre le Ver- 
be N'iraouir 
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eftiouun, hignife, ie mé fers de quélque 
‘chofe, nitaouin agounilcouefon , ieme 
{ers d’un bonnet:.que fi de viens à dire, 
ie ime fers de fon bonnet fçanoirieft du 
bonnet delhomme, déntionparle , il 
faut changer de nécbi José dire Nitao:- 
UIQuAN, ouragoumife oudhon:que ( c’eft 
ÿnechofe animée il faut enéor changer 
Le verbe,par exemple, ieime fers de fon 
. chien,nitaouiduan Gtaimai - 8: remar- 
quézique tous ces verbes ont leurs 
meufs, leurs cemps, &leurs perfonnes, 
&c que leurs conjugaifons:font diflem- 
blables s'ils different de terminaifons. 
Cefteabondance.n’eft point däs les lan-- 
gues d'Europe, ie le fçay de quelques 
vnes, it le conicéture des autrés. 
6: Eh cinquic{me lieu, 1ls fe feruent 
d’autres mots {ut laverre) d’autres mots 
fur l'eau pour fignifier la mefme chofe.. 
Voicy comment, lerveux dire , l'AfTIUAY 
hier, fic'eft parterre, 1l faut dire nitas 
gochinin outagouchi, fi c'eft par eau, il 
faut dire mimichagan outagouchi : ie 
veux dire, l'ayefte moüille dela pluye, 
fiçgaelte Ar à fur terre sil faut di- | 
re,nikimiouanoutan, fic'eft fifitches 4 
min, pat eau nikimiouahen,ie vayÿ querir il 
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quelque chofe ; fi c’eft par cerre, il faut 


dite ninaten, A c’eft par eau #1#4be8 : 
fi c'eft vne chofe animce & par terre, 
il faut dire ninarau : fi c’eft vne chofe 


animée &par cau , il faut dire #nahouau: 


fi c'eft vne chofe animée qui appartin- 
nea quelqu'v, il faut dire #ivahimouau: 
fi elle n'eft pas animce #inahimouar., 
quelle varieté?nous n’auons en François 
pour tout cela qu'vn feul mot, ie vay 
querir,auquel on adioufte pour diftin- 
étion par eau, ou par terre. 
En fixiefme lieu, vn feul de nos ad- 
jeétifs en François fe coniointauectous 
nos fubftancifs , parexemple, nous di- 
fons le paineft froid , le petun eft froid, 
ce fér eft froid ; mais en noftre Sauuage 
ces adiectifs changent felon les diuerfes 
efpeces des fubftantifs, rabi/can afSiné, 
la pierre eft froide , racabi/jfion nous- 
Ponagan , mon petunoir eft froid, 
#akhi/iow Khichtemau, ce petuneft froid, 
tacafcowan mifficon, le bois eft froid ,, fi 
c'eft quelque grande piece sacafiou- 
chan miflicou , 1e bois eft froid, ficar- 
chiow attimom, ce chien à froid ; voila 
vnccftrange abondance, | 
Remarquez en paflant, que tous ces 
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_adiectifs, voire mefme que tous les 
noms fubftantifs fe conjuguent comme 
les verbes Lacins imperfonnels, par 
Exemple, sabiftau afsini, Ja pierre &ft 
froide , tabi/Caban , elle eftoit froide, 
cata tahifcan, elle fera froide, & ainfi du 
refte Vowtaoui, c'eftvn nom fubftantif, 
qui fignifie mon pere, souravuiban, c’e- 
ftoit mon pere, ou bien deffunét mon 
Pere, Cara noutaows, 1 {eramon pere, fi 
on pouuoit fe feruir deces termes. 

En feptiefime lieu, ils ont vne ri- 
chefle fi importune qu’elle me iette 
quafi dans la creance que ie feray pau- 
ure toute ma vie en leur langue. Quand 
vous cognoiflez toutes les parties d'O- 
raifon des langues qui loriffent en no- 
ftre Europe, & que vous fçauez comme 
illes faut lierenfemble, vous fçauez la 
langue, il n’en eft pas de mefme en la 
langue de nos Sauvages, peuplez vo- 
ftre memoire de tous Les mots qui figni- 
fient chaque chofe en particulier, ap- 
prencz le nœud ou la Syntaxe qui les 
allie, vous n'eftes encor qu'vn igno- 
rant, vous pourrez bien auec cela vous 
faire entendre des Sauuages , quoy que 
“non pas toufours, mais vous ne les en- 
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rendez pas : la raifoneft, qu'outre Îles 
noms de chaque chofe en particuler 
ils ont vne infinité de mots qui figni- 
fient plufieurs chofes enfemble,: fi je 
veux dire en François le vent poufle la 
neige, fuflit que r'aye cognoiflance de 
ces crois mots, du vent, du verbe, ie 
poule, & de laneige, & queicles fça- 
che conioindre, iln'eneft pas de mofme 
icy. Ie fçay comme on dir le vent rou- 
tin, comme on dit ikpoufle vne chofe 
noble comme ef la neige en l’eftime des 
Sauuages, c’eft yaxhineou, ie fçay com- 
me on dit la neige, c'eftcounc, que fiie 
veux conioindre cestrois mots Routin 
raxhineou couné,les Sauuages ne m'en- 
tendront pas, que s'ils m’entendent ils 
femettrontà rire, pource qu'ils ne par- 
lent pas comme cela, fe feruans de ce 
feul mot piouan, pour dire le ventpouf- 
fe ou fait voler da neige: de mefme le 
verbe nificarchin fignifie ray froid, ce 
nom niflitai fignifie mes pieds, fi iedis 
nifcicatchin niflitai pour dire ay froid 
aux picds,ils pourront bien m'enrendre, 
maisie ne les entédray pasquädils dirot 
Nitatagouaffin , qui eft le propre mot 
pour dire ray froid aux pieds: & ce qui 
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tué ynememoiré,ce mot n'eftparent,ny 
allié,nyn'apoint d’affinité en fa confos 
nance aucc les deux autres,d où prouiét 
-queie les fais fouuét rireen parlant,en 
voulant fuiure l'œconomie de la langue 
Latine, ou Françoife, mefçachant point 
Ces Mots qui fgnmfient plufieurs chofes 
enfemble ? D'icy prouient encore, que 
bien fouuentie ne les entends pas,quoy 
qu'ils m'entendent : car ne fe feruans 
_pas des mots qui -fignifient vne chofe 
fimple en particulier, mais de ceux qui 
en fignifient beaucoup à la fois; moy ne 
fçachant que ces premiers, & non encor 
à demy, ie ne les fçaurois entendre s'ils 
n’ont de l'efprit pour varier & choilir 
les mots pluscommuns, caralors ie ta{- 
che de m'en demefler. 

0. . C’eft aflez pour montrer l’abon- 
dance de leur langue, fi 1e la fçauois par- 
faitement j'en parlerois auec plus daf- 
feurance'; ie croy qu'ils ont d'autres ri- 
chefles que ien’ay peu encor décou- 
uririufques icy.. | 

1. , Joubliois à dire que nos Monta- 
gnars n'ONt pas tant de lettres en leur 
, Alphabeth, que nousen auons au no- 
 ftre, ils confondent le B. & le P. ils con- 
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fondentaufli le C. le G. &le K. ceftà 
dire que deux Sauuages prononçans vn 
mefme mot, vous croiriez que l’vn pro- 
uonce vn B. & que l’autre prononce vn 
P. que l’vn ditvn C. ou vn K. & l'autre 
%n G.ils n'ont point leslettres F,L, V, 
confonante X.Z.ilsprononcentvnR,. 
au lieu d’vn L. ils diront Monfieur du 
Prefli pour Monfieur du Pleffi, ils pro- 
noncent vn P. au lieu d’un V. confo- 
nante, Monfieur OlipierpourMonfeur 
Ofiuier; mais comme ils ont la langue 
affez bien penduë, ils prendroient bien- 
toft noftre prononciation fi on les in- 
ftruifoit, notamment les enfans. 

Le P. Brebeuf m'a dir que les Hu- 
rons n'ont point de M. dequoy ie m’e- 
ftonne : car cefte lettre me femble quafi 
naturelle, tant l’vfage en eft orand. | 

Que fi pour conclufion de ce Cha- 
pitre V.R. me demande fi ay beau- 
coup auancé dans la cognoiffance de 
cefte langue pendant mon hyuerne- 
mentaucc ces Barbares, ie luy dirayin- 

-genuëment que non : en voicy les rai- | 
ons. | 

Premierement, le deffaurde ma me 
moire quinç fut iamais bien: excellen- 
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re, & quifeva defcichantitons les jours. 
O l'excellent homme pour ces pays 1Cy 
quele Pere Brebeuf, famemoire tres- 
heureufe, fa douceur tres-aymable, fe- 
ront de grands fruiéts dedans les Hu- 
rons. 
Secondement, la malice du for- 
cier qui defendoit par fois qu'on men-! 
feignaft. | 

Tiercement, laperfidie deFApo- 
ftat, qui contre fa promefle , &nonob: 
{tant les offres que 1€ luy faifois,ne m'a! 
iamais voulu enfeigner , voire fa de-: 
loyauté eft venuë jufquesà ce point de 
me donner exprëz vn motd'vne fonif- 
cation pour vnautre. 


En quatriefme lieu, la famine à 
efté long cempsnoftre hoftefle, ieno- 
fois quafien fa prefence interroger nos 
Sauuages, leur eftomach-n’eft pas dela. 

nature destonneaux quirefonnet d'au- 
tant mieux qu'ils font vuides ,ilreflem- 
ble au tambour, plus ‘1 eft bandé mieux 
1l parle. | + 
En cinquisfine lieu, mes maladies 
m'ont fait quitter le foing des langues 
de laterre pour penfer au langage de 
_ [J'autre vie où ic penfois aller. 
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19. Enfixicfmalicu, enfin la difficulté 


_ de cefte Janguæ:qui n’eft pas petite, 


comme on peut conicéturer de ce que 


day dit,sn'a pas cfté vn petit obftacle 
pour empefchet vne pauutre mémoire 


comme la mienne-d’aller bien loing. Ie 
largonne ncantmoôins, & à force de 
crier iemcetais entendre; 

.. Vn pointime toucheroit viuément, 
n Cftôit-que:/reftimé qu'il ne faut pas 
marcherdeuant Dieu, thais qu'il faur le 
faiure, & fetcontenterdefa propre baf- 
feffe ; c’eft queicne cropquaf pas pou- 
Uoir iamais parler les langues des: Sau- 
uages;aucc autant de liberté qu'il fe: 
roitnece{laire pour icar prefcher, & ré- 


pondre fur le champ-fans bronchër, à 


leurs demandes & à leurs obiettions, 
cftans notamment occupé comme Lay 
eftc iufqués à prefenc.! Vray! que Dieu 
peut faire d’une rochewnenfant d'A.- 
braham. Qu'il foit bény à iamais par 
toutes les langués des nations: dela 
terre. 
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CHAPITRE XIL 


De ce qu al faut foufrir bpuernant avec 
les Saumages. ee 


à Piétete dit que céhiry qui ‘veut 

aller aux bains publics: fe doit 
au prealable figurer toutes les infolèn- 
ces quis’y commetrent, afin que {e trou- 
uant engagé dans la rifée d’vn tas decx= 
nailles, quiluy laueront mieux Ja tefte 
queles pieds, ilne perde rien de lagra-: 
uicé & de la modeftie d’vn homme fa-: 
gc.Ïé dirois volontiers le mefme à qui 
Di donneles penfees, & les defirs de 
paflérles mers; pour venir chéricher & 
inftruire les Sauvages : c'eftenleur fa- 
ueur que 1€ coucheray cé Chapitre, afin 
qu'avant cogneu Pennemy qu'ils auront 
en tefte, ilsne s’oublient pas de fe mu- 
nir désarmes necéffaires pouf lecom- 
bat, notamment d'vr patience deferou 
de bronze, ou pluftoft d’une patience 
coute d’or, pour füpporter forcement & 
amouteufemént les grands trauaüx qu'il 
fant fouffrir parimy cés peuples. Coin- 
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mençons par la maifon qu'ils doiuent 
habiter s’il les veulent fuiure. 

Pour conccuoir la beauté de ceft 
edifice, il en faut décrire la ftrutture; 
l'en parleray auec fcience : car ray fou- 
uentayde à la dreffer. Eftans doncarri- 
ucz au lieu où nous deuions camper, 
les femmes armces de haches s’en al- 
loientçà & là dans ces grandes forefts 
coupper du bois pour la charpente de 
l'hoftellerie où nous voulions loger, ce 
pendant les hommes en ayans defigné 
le plan, vuidoient la neige auec leurs ra- 
quilles, ou auec des pelles qu’ils font & 
portent exprez pour ce fujec : figurez 
vous donc vn grand rond , ou vn quarré 
dans la neige, haute de deux, de trois, 
ou de quatre pieds, felon lestemps, ou 
les lieux où on cabane: cefte profon- 
deur nous faifoit vne muraille blanche, 
qui nous enuironnoit de tous coftez, 
excepté par l'endroit. où on la fendoit 
pour faire la porte : lacharpente appor- 
tce, qui confifte en quelque vingt ou- 
trente perches, plüsou moins, felon la 
grandeur de la cabane,on la plante, non 
fur la terre, mais fur Le haut de la neige, 
puis on iette furces perches qui s'ap- 


ne 
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prochent vn petitiparen haut, deuxou 
trois rouleaux d’écorces coufuës enfem- 
ble, commençantpar lébas, & voila la 
maifon faite, on couute laterre, com- 
mé auffi cefte muraille de neige quire- 
gnetout à l’entour dela cabane, de pe- 
tices branches de pin, & pour derniere 
erfcétion , on attache vne méchante 
peau à deux perches pour feruir de por- 
te, dontles iambages font la neige mef- 
me. Voyons maintenant en détail tou- 
tes les commoditez de ce beau Lou- 
ure. | | 
Vous ne fçauriez demeurer debout 
dans cefte maifon, tant pour fa baflefle, 
que pour la fumée qui fuffoqueroit, & 
par confequent il faut eftre coufiours 
couché ou aflis fur la platteterre, c'elt 
la pofture ordinaire des Sauuages : de 
{ortir de hors, le froid, laneige, ledan- 
gcr de s’égarer dans ces grAds bois , vous 
font rentrer plus vice que le vent, ëe: 
vous tiennent en prifon dans vn cachot, 
qui n’a ny clef nyferrurce. | 
: Ce cachot , outre la pofture fa- 
cheufe qu'il y faar cenir fur vndiét de 
terre, a quatre grandes incommoditez, : 
le froid, le chaud, la fumée & les chiens: 
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Pour le froid vous auezlatefte à la nei- 
Se,1l n'ya qu'une branthe de pin entre 
deux, bien fouucnt rien que voftre bon- 
net, les vents ont liberté d’entrer par 
milléendroicts : carne vous fioutez pas 
que ces écorces foient iointes comme 
van papier colc fur vn chaflis, elles ref- 
femblent bien fouuent l’herbe: à mille 
pertuis, finon que leurs trous & leurs 
-Ouucrtutes font vn peu plus srandes,, & 
quand il n'y auroitque l’ouucrturéd’en 
baut, qui fert de feneftre & de cheini- 
nce tout cnfemble, le plus gros hyuer 
de-France y pourroittousles iours paf- 
{er tout entier fans empreflement. La 
nuiéteftantcouche ic contemplois par 
celte ouuerture & les Eftoilles & la Lu- 
ne, autant à decouuert que fi reuffe efté 
en pleine campagne. | 

ÿ- Orcependant le froid ne m’2 pas 
tant tourmente que la chaleur du feu, 
vn petit lieu, comme font leurs caba- 
nes, s'échauffe aifément par vn bon feu, 
qui me rotifloit par fois &' me grilloit 
de tous coftez, à raïfon que la cabane 
éftant trop eftroitre, ie ne fcauois com- 
ment me deffendre defon ardeur, d’al- 
ler à droite oua gauche, vousné fçau- 
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riez: car les Sauuages qui vous font 
voifinsoccupent vos coftez, de reculer 
en arriere, vousrencontrezcefte murail- 
le de neige, ou les écorces de la cabane 
qui vous bornent, ie nefçauioisen quel- 
le pofture me mettre, de m'eftendre, la 
place eftoit fieftroite que mes jambes 
euffentefté À moitié dans le feu; de me 
tenir en ploton, & toufiours racourcy 
cômeils font, iene pouuois pas fi long 
temps qu'eux : mes habits ont efté tout 
roftis & rout bruflez. Vous me demän- 
derez peut eltre fi la neige que nous 
auions au dos ne fe fondoit point quand 
-onfaifoit bon feu:ie dis que non, que 
fi par fois la chaleur ’amolifloit tant foit 
peu, le froid la durcifloit en glace. Orie 
diray neantmoins que le froid ny le 
chaud n’ontrien de tolerable, & quon 
trouue quelque remede à ces deux 
maux. | 
6. Mais pour la fumée, 1e vous con- 
feffe que c’eft vn martyre, elleme tuoit, 
8 me faifoit pleurer inceflamment fans 
" quereufle ny douleur ny triftefle dans 
le cœur, elle nous verrafloit par fois 
toustant que nous eftions dans la ca- 
bane, c’eft à dire qu'il falloir mettre la 
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bouche contre terre pour pouuoir ref- 
pirer: çar encor que les Sauuages foient 
accouftumez à ce'tourment, fi eft-ce 
que par fois ilredoubloitauectelle vio- 
lence , qu'ils eftoient contrainéts auf 
bien que moy de fe coucher furle ven- 
cre, & de manger quafi la terre pour ne 
point boire la fumée: ay quelque fois 
demeuré plufieurs heures en cefte fitua- 
tion, notamment dans les plus grands 
froids, & lors qu’ilneigeoit: car c’eftoit 
en ces temps là que la fumée nous af- 
failloitauec plus de fureur, nous faifif- 
fant à la gorge,aux nafeaux,& aux yeux: 
que ce breuuage eft amer ! que cefte 
odeur eft forte: que cefte vapeur eft 
nuifible à la veuë! ray creu plufeurs fois 
que 1e m'en allois eftre aucugle, les 
yeux me cuifoient comme feu, ils me 
pleuroient ou diftilloient comme vn 
alambique, ie ne voyois plus rien que 
confufement,à la façon de ce bon hom- 
me, qui difoit, video homines velut arbores 
ambulantes. Ie difois les Pfeaumes de 
mon Breuiaire comme ie pouuois, les 
fçachans à demy par cœur, i’attendois 
que la douleur me donnaft vn peu de 
rclafche pourreciter les le çons, & quad 
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ie venois à les lire elles me fembloient 
_ écrites en lettres de feu,ou d’écarlatte, 
l'ay fouuent fermé mon liure n’y voyane 
rien que confufion qui me blefloit la 
vcuc. 

Quelqu'vn me dira que ie deuois 
fortir de ce trou enfumeé, & prendre 
l'air, & ic luy répondray, que l’aireftoit 
ordinairement en ce temps-là fi froid, 
que les arbres qui ont la peau plus dure 
que celle de l'homme, & le cotps plus 
folide , ne luy pouuoientrefifter, fe ten- 
dans iufques au cœur, faifans vn bruit 
comme d'vn moufquet ens'eclatans:ie 
fortois neantmoins quelque fois de ce- 
fte taniere, fuyant la rage de la fumece 
pour me mettre à la mercy du froid,, 
contre lequel ie tafchois de m'armer, 
m'enueloppant de ma couucrture com- 
me vn Irlandois, & en cetequipageaflis 
fur {a neige , ou fur quelque arbre abba- 
tu, ic recitois mes Heures :le maleftoit 
que la neige n’auoit pas plus de pitié de 
mes yeux que la fumée. 

Pour les chiens que ray dit eftre 
l'yne desincommoditez des maifons des 
Sauuages , ie ne fçay fi 1e les dois blaf- 
mer: car ils m'ont rendu par fois de bons 
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feruices, .vray.qu'ils citoientdemoyda  # 
mefme courtoifie qu'ulsmepreftoient, 4 
; fi bien que nous nous entfaydions les 
vnslesautres.faifans l’'emblefime-de- 
num auxilinm, ces pauures. beftesine 
p ouuans fublifter à l'air, horsla cabane 
{e venoient coucher tantoft fur,,mes 
épaules, tantoft furmes pieds ,.8&°com- 
meie nauois qu'ynefimple caftalogne 
pour me.fcruir de.mattelas &:de.cou- 
uérture. tout enfemble, ic n'eftois pas 
marry de cetabry, leurs rendans volon- 
ciers vne partie de la,chaleur que ie:ti- 
rois d'eux : 1l eft vray que comme.ails 
cftoient grands & en grand membre;uls 
me prefloient par fois,.& :m'importu- 
noient fi fort, qu'en me donnant:vn-peu 
de chaleur,ils me deroboienttout:mon 
fommeil, cela eftoit caufe que bien fou 
uantie les chaflois, en quoy il m'artiua 
certaine nuit va trait de confufon & 
de rifée:car vn Sauuage s’eftant iette 
{ur moyen dormant, moy croyant que 
ce fuft vn chien, rencontrant.en main 
vn bafton, iele frappen'écriant , Aché, 
Ache, quifonrles mots donc ilsfe:fer- 
uent pour chaflec les chiens, monhom- 
me s’euéille bien éftonne penfant que 
cout 
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tout fut perdu; mais s’eftant pris garde 
d'où venoient les coups:tu n’as point 
d'efprit, me dit-il,ce n’eft pas vn chien, 
c'eft moy :à ces paroles ie ne fçay qui 
refta le plus eftonné de nous deux, ie 
Quittay doucement mon bafton, bien 
marry de l'auoir trouué fi pres de moy. 
Retournons a nos chiens, ces ani- 
maux eftans affamez, d'autant qu’ils n’a- 
uoient pas de quoy mäger non plus que 
nous, ne faifoient qu’aller & venir, ro- 
der par cout dans la cabane :or comme 
oneft fouuét couché auffi bien qu’affis 
dans ces maifons d’écorce, ils nous paf- 
{oient fouuent & fur la face & fur le 
ventre, & fifouuent, & aucc telle im- 
portunité,qu’eftant las de crier & de les 
chafler, ie me couurois quelque fois la 
face , puis ie leur donnois liberté de 
pañler par où ils voudroient: s’ilarriuoic 
qu'on leur icttaft vn os,aufli toit s’eftoic 
de courre apres à qui l’auroit, culbutans 
vous ceux qu'ilsrencontroientaflis, s'ils 
ne fe tenoient bien fermes: ils m’onc 
par fois renuerfé & mon écuelle d’écor- 
ce, & tout ce qui eftoit dedans fur ma 
fotane. Le foufriois quand il y furuenoic 
quelque querelle parmy-eux lors que 
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mous difnions : cat il n’yauoit celuy qui 


ne tint fon plac à deux belles mains con 
ere là cerre, qui feruoit detable,de fie- 
ge & de lit, & aux hommes &z' aux 
chiens : c’eft de là que prouenoit la otä- 
de incommodité que nous receuions 
de ces animaux, qui portoient le nez 
dans nosécuelles pluftoft que nous n’y 
portions la main. C’eft aflez dit des in- 
commoditez des maifons des Sauua- 


ges, parlons de leurs viures. 


Au commencement que ie fus auec 
eux,comme ils ne falent ny leursboüil- 
lonsny leurs viandes, &:que Ja faleté 
mefme fait leur cuifine, ie ne pouuoïis 
manger de leur falmigondies, ie me 
contentois d’vn peu de galette & d'vn 
peu d'anguille bouccance , iufques-là 
que mon hofte me rançoit de ce que 1€ 
mangeois fipeu,ie m'affamay deuant 
que la famine nous acceüillift, cepen- 
dant nos Sauuages faifoient tous les 
iours des feftins,en forte que nous nous 
vifines en peu de temps fans pain, fans 
farine, & fans anguilles, & fansaucun 
moyen d’eftre fecourus: car outre que 
nouseftions fort auanit danses bois, 8 
que nous fuffions morts mille foiskde- 
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uant que d’arriuer aux demeurésdes 
François, nous hyuernions de Jà le grid 
fleuue qu'on ne peut trauerfer en ce 
temps. {à pour le ocrand nombre de gla- 
cs qu'il charie inceffamment, & qui 
mettrolent en pieces non feulemenc 
vnechalouppe, mais vn grand vaifleau, 
pour la chaffe ; comme les neiges n’e- 
ftoient pas profondes à proportion des 
autres annces, ils ne pouuoiét pas pren- 
dre l'Elan fi bien qu'ils n'apportoient 
que quelques Caftors, & quelques 
Porcs epics, mais en fi petit nombre, 
&c fi peu fouuent, que cela feruoit plu- 
ftoft pournepoint mourir que pour vi- 
ure, Monhofte me difoit dans ces gran- 
des ‘difettes , Chibiné aye l'ame dure 
refifte à la faim, tu feras par fois deux 
jours, quelque fois trois ou quatre fans 
manger,nc te laiflé point abbattre, préd 
courage, quand la neige fera venuë 
nous mangerons : noftre Seigneur n’a 
pas voulu qu'ils fuffent fi long temps 
fans rien prendre ; mais pour l'ordinaire 
nous mangions vne fois en deuxiours, 
voire affez fouuent ayans mangé vn Ca- 
_ftorle matin, le lendemain au foir nous 
mangions vn Porc-epic gros comme 
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vn Cochon de lai& : c’eftoit peu à dix= 
neuf perfonnes que nous eftions , 11eft 
vray;s mais ce peu fuffifoit pour ne point 
mourir. Quand ie poutois auoir vne 
peau d’'Anguille pour ma journée fur la 
fin de nos viures, ie me tenois pour bien 
dcieuné, bien difné, & bien foupe. 
Aucommencement ic im'éftois {er- 
uy d’vne de ces peaux pour refaire vne 
fotane detoille que l'auois fur moy,ayäat 
oublié de porter des piecés , mais voyat 
que la faim me prefloitfi fort , ie man- 
gcaymes pieces, & fi ma forane euft eftc 
de mefme éftoffe, ie vousrépond que ie 
l'euffe rapportée bien courteen la mai- 
fon : ie mangeois bien les vieilles peaux 
d'Orignac,qui font bien plusdures que 
les peaux d’Anguilles, rallois dans les 
bois brouterle bout des arbres & ron- 


.ger les écorces plus teñdres , comme ie 


remarqueray dans Iciournal: Les Sau- 
uages qui nouséftoient voifins, fouf- 
froient encore plus que nous,quelques- 
vns nous venans voir, nous difoient que 
leurs camarades eftoient morts de faim, 
j'en vy qui n’auoient mangé qu’vne fois 
en cinq iours , & qui fe cenoient bien 
heureux quand ils trouuoiens de quoy 
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difner aû bout de deux, ils cftoient faits 
comme des fquelets n’ayans plus que la 
peauñfur lesos, nous faifions par fois de 
bons repas; mais peur vn bon difner, 

nous nous paflions trois fois de (ouper. 
Vn icune Sauuage de noftre cabane, 

mourant de faim, comme ie diray au 
Chapitre fuiuant , ils me demandoient 
fouuenñcfiie ne craignoïs point. fi ie n'a- 
uois point peur de la mort ê£ voyans 
que ie me monfkrois aflez affeuré ils s s'en 
eftonnoient , notamment en certain 
temps que ie lesvis quafi comber dans le 
defefpoir. Quand ils viennent iufques- 
là; ils iotient pour ain dire à fauue qui 
peut, ils iettent leurs écorces, & leur 
bagage, ils s'abandonnent Re vas les 
aucres,& perdans le foin du public, c’eft 
à qui trouuera de quoy viure pour foy; 
alors lesenfans, les femmes, en vn mot 
CEUX qui ne fçauroient chaffet meutent 
de froid & de faim , s'ils en fuffent ve- 
nus à celte extremité ie ferois mort des 
premiers. 

_-Voila ce qu'il Faut preuoir auant 
que de fe mettre à leur fuite : car encor 
qu'ils ne foient pas cous les ans preflez 
de celte famine , ils en éourenc'tousles 
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198 Relation de la Nounelle France, 
ans les dangers puis qu'ils n’ont pointà 
manger, ou fort peu, s’il n’ya beaucoup 
de neige & beaucoup d'Orignaux, ce 
qui n’arriue pas toufours. 

Que fivous me demandez mainte- 
nant quelseftoient mes fentimens dans 
les afres de la mort , & d'vne mort fi 
langoureufe comme eft celle qui pro- 
uienc de la famine,ie vous diray que ray 
de la peine à répondre; neantmoins afin 
que ceux qui liront ce Chapitre, n ap- 
prehendent point de nous venir fecou- 
rir, ie puisafleurér auec verité que ce 
temps de famine m'a efte vn temps d'a- 
bondance. Ayant recogneu que nous 
commencions à foter entre l’efperance 
de la vie & la crainte de la mort, iefis 
mon conte que Dieu m'auoitcondam- 
né à mourir de faim pour mes pechez, & 
baifant mille fois la main qui auoit mi- 
nuté mafentence, ren attendois l'exe- 
cution auec vne paix & vne 10yÿe qu'on 
peut bien fentir, mais quon ne peut 
décrire : ie confefle qu’on fouffre, & 
qu'il fe faut refoudre à la Croïx: mais 
Dieu fait gloire d'ayder vne ame quand 
elle n’eft plus fecourué des creatures. 
Pourfuiuons noftre chemin. 
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Apres cefte famine nous eufines 
quelquesbonsiours, la neige qui n’e- 
toit que trop haute pour auoir froid, 
mais trop bafle pour prendre l'Orignae, 
s’eftant grandement accreuë fur la fin 
de Lanuier, nos Chafleurs prirent quel- 
ques Orignaux, dont ils firent feiche- 
r1E; Or foit que mon INtEMPErANCE, OU 
que ce boucan dur conune du bois, & 
fale comme les ruës fur contraire à mon 
eftomach, ie tombay malade du beau 
commencement de Feurier , me voila 
donc contraint de demeurer toufiours 
couché fur {a terre froide, ce n’eftoit pas 
pour me guerir des tranchées fort{en- 
fibles quimetourmentoient,& quime 
contraignoient de fortir à toute heure 
jour & nuit, m'engageanc à chaque 
{ortie dedans les neiges iufques aux ge- 
noux, & parfois qualitufques à la cein- 
ture, notamment au COMMENCEMENT 
que nous nous cftions cabanez en quel- 
que endroit, ces douleurs feufbles me 
durerent enuiron huit ou dix 1ours, 
_ comime auf vn. grand mal d’eftomach, 
&c vne foiblefle de cœur qui fe répan- 
doitpar toutle corps, ie guary de cefte 
maladie , non pas toutà fait: cariene fs 
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que craifner iufques à la my-Carefme 
que le mal me reprit. Iedis cecy pour 
faire voir le peu de fecours-qu'on doit 
attendre des Sauuages quandoneft ma- 
Jade :eftant vn iour preflé de la foif ie 
demanday vn peu d’eau, on me répon- 
ditqu'iln'y enauoit point & qu’on me 
donneroit de la ncige fondué fi ren 


voulois:comme ce breuuage eftoiteon 2: 


traire à mon mal, icfis entendreàmon 
hofte que rauois veu vn lac n6 pas loing 
de R, & que ren euffe bien voulu auoir 
vn peu d’eau, il fit la fourde oreille à 
caufe que le chemineftoit vn peu faf- 
cheux, fi bien que non feulementcefte 
fois ; mais encore en tous les endroits 
que quelque fleuue ou quelque ruif- 
{eau eftoic vn peu trop efloigné deno- 
ftre cabane , ilfalloit boire de cefte ne:i- 
ge fonduë dans vne chaudiere, dont le 
cuiureeftoit moins épaisque la faleré: 
qui voudra fçauoir l'amercume de ce 
breuuage qu'il le tire d’vn vaificau {or- 
tant dela fumée & qu'ilen goufte. 
Quant à la nourriture , ils partagent 
le malade comme les autres; s'ils pren- 
nent de la chair frefche , ils luyen don- 
nentfaparts'il en veut ,s'ilne la mange, 
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pour lorsonne fe metpas en peine:de 
luyen garder vn perit morceau quand il 
voudra manger, on luy donnera de ce 
LS. is 
qu il y aura pour lors enla cabane, c'eit 
à dire du boucan & non pas du meil- 
leur:carilslereferuent pour les feftins, 
fi bien-qu'vn pauure malade elt con- 
traint bien fouuent de manger parimy 
ceux, ce qui luy feroit horreur dans la 
fanté mefme s’il eftoit auec nos Fran- 
çois: Vneame bien alterée de la foif du . 
Fils de Dieu, ie veux dire des fouftran- 
ces , trouueroic icy dequoy fe rafla- 
fier. 
Il me refte encore à parler de leur con- 
uerfation , pour faire entierement cu- 
nôiftre ce qu’on peut foufirir auecce 
peuple. Ie m'eftois mis en la compagnie 
de mon hoîfte & du Renegat, à condi- 
tion que nous n'hyuernerios pointauec 
le Sorcier, que ie cognoiflois pour tres- 
mefchant homme, 1lsmm'auoientaccor- 
dé ces conditions, mais ils furent infr- 
delles, ne gardans ny l'vne ny l’autre: 
ils m'engagereng donc auec ce preten- 
du Magicien, comme ie diray cy apres 
or ce miferable homme, & la fumée 
m'ont efté les deux plus grands tour- 
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mens que l'aye en dlure parmy ces Bar- 
bares : nyle froid, nyle chaud, ny lin: 
commodité des chiens, ny coucher à 
l'air ny dormir fur vn ét de terre, nya 
pofture qu'il faut toufiours tenir dans 
leurs cabanes , fe ramaflans en peloton, 
ou fe couchans, ou s'afleans fans fiece 


&c fans mattelas, ny la faim, ny la foif,ny 


la pauureté & falete de leur boucan, ny 
la maladie, tout cela ne m'a femble que 
ieu à comparaifon de la fumee & de la 
malice du Sorcier , auec lequel ray 
toufiours eftc entres mauuaife intelli- 
gence pour les raifons fuiuantes. 
Premierement ,pourceque m'ayant 
inuité d'hyuerner auec luy, 1e lauois 
econduy, dequoy il fe reilentoit fort, 
voyant que ie fatfois plus d’eftat de mon 
hofte, fon cadet, que de luy. 
Secondement, pource que ie ne pou- 
uois aflouuir fa côuoitife, ien’auoisrien 
qu'il ne me demandait, il m'a fait fort 
. fouuent quitter mon manteau de deflus 
mes cfpaules pour s’en couurir:or ne 
pouuant pas fatisfaire à toures fes de- 
mandes, il me voyoit de mauuais œil, 
voire mefme quand: ic luy cuffe donné 
tout le peu que l'auois, ie n'eufle peuga- 
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oner fon amitié : car nous auions bien 
d'auttes fujets de diuorce. | 

Entroific{me lieu, voyant qu'il faifoit 
du‘Prophete , amufant ce peuple par 
mille fottifes qu'il inuenteà mon aduis 
trous les iours, 1e ne laflois perdre aucu- 
ne occafion dele conuaincre de ntaife- 
rie &c de puerilité, mettant auiour L'im- 
pertinence de fes fuperftitions: or c'é- 
ftoit Luy arracher l'ame du corps par 
violence : car commeilnefçauroit plus 
chaffer , il fait plus queiamais du Pro- 
phete & du Magicien pour conferuer 
fon credit, & pour auoir les bons mor- 
ceaux, fi bien qu'efbranlant fon autho- 
rité qui fe va perdant tous les ours, ie le 
touchois à la prunelle de l'œil, & luy 
rauiflois les delices de fon Paradis, qui 
fontles plaifirs de la gueule. | 

En quatricfme lieu, {e voulantrecrer 
à mes dépens, ilme faifoitpar fois efcri- 
re enfalangue des chofesfales, m'aflu- 
ranc qu'il n'yauoirrien de mauuais;puis 
il me faifoit prononcer ces impuden- 
ces, queie n'entendois pas deuant les 
Sauuages : quelques femmes m ayans 
aduerry de cefte malice, ie luy dis que 
ie ne falirois plus mon-papier ny ma 
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bouche, de ces vilaines paroles, il ne 
laiffa pas de me commander delireen 
la prefence de toute la cabane , & de 
quelques Sauuages qui eftoient furué- 
nus, quelque chofe qu'il m’auoit diété, 
ic luy répondis que l’Apoñtat m'en don- 
nat l'interprétation,& puis que ic lirois, 
ce Renegat rcfufant de le faire ,icrefu- 
fay auf de lire, le Sotcier mele com- 
mande auec empire , c’eft à dire auec 
de groffes paroles, ie le prie au com- 
mencement auec grande douceur de 
m'en difpenfer : mais commeil ne vou- 
Joit pas eftre econduic devant les Sau- 
vages, il me preffe fort & me fait preffer 
par mon hofte qui fic du fafché : enfin 
recognoiflant que mes excufes n’auoiét 
plus de lieu, ie luy parle d'vnaccent fort 
haut, & apres luy auoir reproché fes 
lubricitez, ie luy addreffe ces paroles, 
Me voicy en ton pouuoir, tu me peux 
maffacrer , mais tune fçaurois me con- 
craindre de proferer des paroles impu- 
diques:ellesne font pas telles, medit- 
l, Pourquoy donc, luy dif je, ne m'en 
veut-on pas donner l’interpretation 2il 
fortit de cefte meflée fort vlceré. 

En cinquic{me lieu, voyant que mon 
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hofte m'aymoit, il eut peur que cec 
amour ne le priuaft de quelque friand 
morceau, ie tafchay de Iuy ofter cefte 
apprehenfion, témoignant publique- 
ment que ic ne viuois pas pour manger, 
mais que ie mangeois pour viure,& qu'il 
importoit peu quoy qu'on me don- 
nait, pourueu que j'en euflcaflez pour 
ne point mourir : il me repartit nette- 
mec, qu’il n’eftoit pas de mon aduis, 
mais qu'il faifoit profeflion d'eftre 
friand, d’aymer les bons morceaux, & 
qu'on l’obligeoit fort quand on luy en 
prefentoit: or iaçoit que mon hoîfte ne 
luy donnaft aucun fujec de craindre en 
cet endroit, { eft ce qu'il m'attaquoit 
quaf en tous Îles repas, comme s'il eut 
eu peur de perdre la prefeance, cefte 
apprehenfion augmentoit fa haine. - 
En fixie{me lieu, comme:il voyoit que 
les Sauuages des autres cabanes me per- 
oient quelque refpeét , cognoiflant 
d'ailleurs que reftois grand ennemy de 
{es impoñftures, & que fi r'entrois dans 
l'efprit de fes oüailles, que ie le perdrois 
de fond en comble, ilfaifoit fon pofli- 
ble pour me détruire, & pour merendre 
ridicule en la creancede fon peuple. 


F Fe Pr T 
GA NT qu | 
M: AA 
M: 
i'U on | 
l NL On 
(| "11 Li) L 1 
REC 
Î TT |! 
rh] LE 
| | Al 
| LR 
ni | 
: L'ÉT (ER R 
; À MN 
(| LU nl 
AT 14 
| EUR 1 
{L'N 
| ar Lalù | 
t Î L PE 
| k 


4 
nn N 
1 L 
1H 
‘| j 

È M 
1 UE le 
| [| à 
La 
(4 
| fr 
{| 

k 


qu | 
Ï 1 
pa | 
| | 
; } 
| LA 
b LA | l, 
LL! à 
L'aT! 
UT 
| | 
n'h 
DA ! 
( 
fl | 
D | | 
} | Il | 
Lui "A | 
ln 
| PRIE | 
à ‘Et 
l 
1 Ë LE | 
| 1 k 
In 1! À 
AL [LA 
[1 on, R 
| 4 | | 
LR 14 
| "| | 


.: _ s 





0 See, Rp, 


106 Relation dela Nounelle France, 
” En féptiefme lieu, adiouftexz à touc 
cecy Fauerfion que luy’& rous les Saw: 
uages de Tadouflac onteu iufques icy: 
des François depuis le commerce des 
Anglois, & conicéturez quel craicte- 
ment ie peux auoirreceu de ces Barba- 
res, quiadoreñt ce miferable Sorcier, 
contre lequel le plus fouuenc rauois 
guerre declarce. l’ay creu cent fois que 
ie ne fortirois iainäAis de cefte meflée 
que par les portes de amort.Ilma trai- 
té fortindignement , ileft vray, maisie 
m'eftonne qu'il n’a pis fair, veuqu'ileft 
idolatre de ces fuperftitiôs, queiecom- 
bactois de toutes mes forces. De ra: 
conter par le menu toutes fes attaques, 
fesrifces fes gaufleries;fes mépris, 1efe- 
rois vn Liure pour vn Chapitre fufitde 
dire qu'il s’attaquoit mefme parfois à 
Dieu pour me déplaire, & qu'il s'effor- 
çoitdeme rendre la rifée des petits & 
des grands, medécriant dans les autres 
cabanes aufli bien que dans la noftre il 
n'eut neantmoinsianais le credit d’ani- 
mercontre moy les Sauuages nos voi- 
fins, ils baïffoient la cefte quandils en: 
endoientlesbencdittiôs qu'ilmedon-: 


_noit. Pour les domeftiques incitez-par 
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fonexemple, & appuyez de fon autho- 
rité , ils me chargoient inceflamment 
de mille brocards, & de mille injures,ie 
me fuis veu en celeftar, que pour neles 
aigrir, ou ne leur donner occafion de fe 
fafcher, ie paflois les iours entiers fans 
euurir la bouche. Croyezmoy f11en'ay 
rapporté autre fruiét des Sauuages, ray 
pour le moins appris beaucoup d'inju- 
res en leur langue, ilsme difoient àtout 
bout de champ eca titou, eca titon nama 
khitirinifin,vais toy, tais toy,tu n'as point 
d'efpric. Achineon, il eft orgueilleux, 
cMoucachtechiou:, fait du compagnon, 
fafegau 11 ef fuperbe, cv attimow il ref 
fembleà vn Chien, cou maféoua ilreflem- 
bleà vnOurs,cos ouabouchou euichtoui 1] cit 
barbu comme vn Lieure , aftimanai 
oukhimau 1 eft Capitaine des Chiens, 
cou oucou{imas ouchtigonan 1] a la tefte fai- 
ce comme wn-citroüille, #archirinion Al 
eftdifforme, ileft laid, khichceuebeon 
eft yure; voila les couleurs dont ils me 
peignoient, & de quantité d’autres que 
obmets:le bon eft qu'ils ne penfoient 
pas quelquesfois que ie les éntendiile, 
& mevoyans fouf-rire. ils demeuroient 
confus, du moins ceux qui ne chancoiée 
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ces airs que pour complaire au Sorcier: 
les enfans m'’eftoient fort importuns 
me faifans milleniches, m’impofans fi- 
Jence quand ie voulois parler. Quand 
mon hofte cftoit au logis f'auois quel- 
que relache, & quand le Sorcier s’ab- 
fentoir r'eftois dans la bonace manianc 
les grands & les perits quafi comme ie 
voulois, Voila vne bonne partie des 
chofes qu'on doit fouffrir parmy ces 
peuples : cecy ne doit épouuenter per- 
fonne , les bans foldats s’animent àla 
veuë de leur fang &: de leurs playes, 
Dieu eft plus grand que noftre cœur,on 
ne tombe pas toufiours dans là famine, 
on ne rencontre pas toufours dés Sor- 
ciers, ou des iongleursde l'humeur de 
celuy-cy:en vn mot fi nous pouuions 
fçauoit la langue & la reduire em pre- 
ceptes 1! ne feroit plus de befoin de fui- 
ure ces Barbares. Pour les nations fta- 
bles, d'où nousattendons le plus grand 
fruit , nous pouuons auoir noftre ca- 
banc à parc, & par confequentnousde- 
hurer d'vne partie de ces grandes in- 
commoditez : mais finiflons ce Chapi- 
tre,autrement ic me voy en danger d'e- 


ftre aufli importun que cet impofteur 
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que 1e recommande aux pricres detous : 
Ceux qui lifont cecv, le coucheray au 
Chapitre fuiuant : quelques entretiens 
que day eu auec luy ; lors que nous 
eftions dans quelque trêue. 





Contenant un. Lournal des chofes qui 
# ont peu effre:conchées fous les. 


AUOEPN Chapitres precedens. 
S ce Chapitre eftoit le premier dans 


cefterelation.;,il donnerait quelque 
lurniere.à tous -Jes fuiuans: maïs ie luy 
ay donné le dernier rang, pource qu'il 
fe groffira tousles iours iufquesau des 
part.des vaifleaux par le rencontre des 
chofeSplus remarquables qui pourront 
arnuet,n'eftant qu'vmmemoire en forz 
me de lournal, de tout ce qui n’aipea 
cftre logé dans. les Chapitres préce- 
dénsire D ce Lili éle eric) | 7 

+ Apres le.depart-de-nos François qui 
 fortirent de la rade de Kebeci, le 76. 
d'Aouft del'an paflé 1633, poûr tirerà 
Tadouffac, & de là en France ;'cher- 
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chant l’occafion de Gonuerfer auec les 
fauuages, pour apprendre leur langue; 
ie me tranfportay delà le grand fleuue 
de {ain Laurens dans vne cabane de 
fucillages , & allois tous les iours à 
l'efcole dans celles des fauuages, qui 
nous énuironnoient, alleché par l'efpe- 
rance que rauois, finon de reduire le 
Renegarà fon deuoir, du moins de tirer 
de luy quelque cognoïffance de fa Jan- 
gue : Ce miferablé eftoirtnouuellement 
arriuc de Tadouflac, où il feftoit moftre 
fort contraire aux François, la faim qui 
preHow:l'Apoñftar & fes freres, les fit 
morñver à Kcbec pour trouuer dequoy 
viure:eftas donc'otcupez à leurpéféhe, 
l'éftois fort fouueñt'en {eur cabañé, in- 
. uitant par fois le Renégat de venirvne 
“autre fois hyucrnér. auec' nous dans 
noftre maifonnetre, il s’y fuft ayfément 
accorden’eftoit qu'il auoit pris femme 
d'vne autre ation que la fienne,&'aü'il 
ne farpouüoit pas rénuoyer pour fors: 
voyant donc qu'ilne me pouuoit'pas 
fuiure, ietluy 1éttay quelque propos de 
pafler l'hyuer auec luy, mais fur ces 
éncrefaiétes vne furicufe rempefte nôus 
ayañt battu en ruine certaine nuit ; le 
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Peréde Noûe, deuxde nos homimes,& 
moy, dans noltre cabane , ie fus fafy 
d'vne grofle fiéure, qui me fit chercher 
noftre petite maifonnètte qe y trou- 
uet la fante, | 
L’'Apoftat ayant veu mon PS 
tion traita de mon deffein auéc {es fre- 
res, il en auoit trois, l’vn nommé Cari- 
gonan, & furtibinmé des François FEf- 
poufée, pource qu'il fait le grand com- 
mé vne efpouféc ; c’eft le plus-fameux 
forcier, ou manitonfiou, (c'eftamfh qu'ils 
appellent ces iongleurs ) de: tout le 
pays, c'elt celuy dont Fay fort parlé cy- 
deflus : l’autre: {e:momme Meftigoïé, 
ieune ,homtmé 4gé.de quelque trente- 
cinq où quarante: ans , braucChaffeur, 
& d’vh bon naturel: le'vroifiefme fe 
nommoit Safoufinat, c’eft le plusheu- 
reux de tous : car ilieft maintenant au 
Ciel, eftär mortbon Chreftien,; comme 
ie l'ay fait voir au Chapitre fecond. Le 
forciér ayant appris du Renegarque ie 
voulois hyuerner auéc lès Sauuages,me 
int voir fur la fm de ma maladie, & 
m'intita de prendre {a cabane/ime don 
nas pour raifon qu'il aymoit les bons, 
pource. qu nl eftoit bon:, :qu'il auorc 
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coufiouts efte bon dés fa tendre ieu- 
nefle : il me demanda fi Iefus nc m’a- 
uoit parle de la maladie qui le trauail- 
loit: viens, me difoic-1l, auec moy, & 
tu me feras viure maintenant : 1€ {uis 
en danger de mourir : or comme ie le 
cognotflois comme vn homme tres- 
impudent, 1e leconduy le plus douce- 
ment qu'il me fur poflible, & cirant à 
part l’Apoftat, qui tafchoit de m'auoir 
de fon cofte , ayant tefmoigné au Pere 
de Noïüe quelque defir de retourner à 
Dicu, ie luy dy que rhyuernerois vo- 
lontiers auec luy,, & auec {en frere 
Meftigoït, à condition que nous n'i- 
rions point dela le grand fleuue, quele 
forcier ne {eroit point en noîftre com- 
pagnie, & que luyÿ-qui entend bien la 
langue :Françoife:m'enféigneroit: ils 
m'accorderent ous: deux -ces trois 
conditions ;: mais ils n'en tindtent pas 
vne. PR Pe NT ge 
Leiour du departæftant prissie-leur 
donnay pour mon:viure vne bartique 
de gäletce, que nousempruntafmes au 
magazin-decces Meflieurs, 'vnifac de 
farine, & des efpics de bled d'Inde, 
quelques pruneaux, & quelques, n2- 
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ueaux, ils me prefferent fort de porter 
vn pêu de vin, maisie n’y voulois point 
entendre, craignant quils ne sen- 
yutaffent : toutesfois m'ayans promis 
qu'ils n’y toucheroient point fans ma. 
périniffion, & les ayant afleuré qu'au 
cas qu'ils le fiffent, que 1e le ietrerois 
dans la mer, ie fuiuy Pinclination de 
ceux qui me confeillerent d'en porter 
vn petit barillet; ie promis en outre à 
Meftigoït que ie le prenoïs'pour mon 
hofte: car l’Apoftat n'eft pas Chaffeur, 
& n’a aucune conduite , que ie fuy fe- 
rois quelque prefenc au retour, comme 
jay fair: c'eft l'attente de ces viures 
qui leur fait defirer d'auoir vn François 
aucc eux. "200, 

Ie m'embarquay donc en leur cha- 
Jouppe,iuftemenc le 18.d'Oétobré;fai- 
fant profeflion de petit écolier,à mefme 
jour que r'auois autrefois fait profcflion 
de maiftre de nosécoles, eftatalle pren- 
dre congé de Monfieur noftre Gouuer- 
neut, ilmeréComimada tres particulie- 
remét aux Sauuäges, imon-hofte luy re- 
partie, fi le Pere meurt ie mourray auec 
luy,&iamais plusonne fée reuerra en ce 
pays icy, nos Fraçüis me tefmoignoient 

O u 
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cout plein de regret de mon depart,veu 
les dangers efquels on s'engage en la 
fuicte de ces Barbares. Les Adieu faits 
de part & d'autre, nous fifmes voile en- 
uiron les dix heutes du matin, reftois 
{eul de François auec vingt Saugages, 
comptant les hommes,les Éthmoet ls 
enfans, Le vent & la marée nous fauori- 
fans nous allafmes defcendre au delà de 
l'Hle d'Orleans dans vne autre [fle nom- 
méc des Sauuages Cavsahafoumagakbhe, 
ic ne fçay fi la beaute du iour fe refpan- 
doit deflus cefte Ifle, mais ie la trouuay 
fort agreable. | 

Si toit que nous eufmes mis pied à 
terre, mon hofte prend vne harquebufe 
qu'il a achete des Anglois, & f'en va 
chercher noftre fouper : cependant les 
femmes fe mettent à baftir La maifon où 
nous deuions loger. Or} Apoñtar s’eftäc 
pris garde que tout lemonde eftoit oc- 
cupé, s'en retourna à la chalouppe qui 
eftoit à l'anchre, prit le petir barillet de 
vin, & en beut auec telexcez,que s’eftät 
enyuré comme vne fouppe,il tomba de- 
dans l’eau,& fe penfa noyer: enfin il en 
{ortit apres añoir bien barbotté; il s’en: 
vinc vers le lieu où on drefloit la çaba- 
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ne, criant & hurlant comme vn demo- 
niaque,ilarrache les perches,frappefur 
Les écorces de la cabane, pour tout bri- 
fer: les femmes le voyant dans ces fou- 
gues s’enfuyent dans le bois, qui deça 

qui delà, mon Sauuage que ie nomme 

otdinairemétmon hofte faifoit boüillir 
dans vn chauderon quelques oyfeaux 
qu'il auoit tuez: cet yurongne furuenäc 
rompt la cramaillere , & renuerfe tout 
dans les cendres: à cout eela pas vn ne 

Gite mince d’eftre fafché, auf eft ce fo- 
Lie de fe battre contre vnfol, mon hofte 
ramafle fes petits oyfeaux, les va luy- 
mefine lauer à la tiuiere, puife de l'eau, 

& remet la chaudiete fur le feu, les 

femmes voyant que cét homme enrage 

coüroir çà & là fur le bord de l'Ifle,ecu- 

| mant commevnpoffedé, viennent vifte 
prendre leurs écorces, & les emportent 
en vn lieu écarté, de peur qu'il ne les 

mette en Pleces COMME 11 auoit COM: 
mencé: à peine eurent-elles le loyfir de 
les rouler qu'il parut aupres d'elles tout 
forcené,& ne fçachant fur qui defchat- 

ger fa fureur: cat elles difparurenc in- 
continent à a faueur de la nuit qui 
commençoit à nous cacher, il sen vint 
O 1 
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par le feu qui fe defcouuroit par {a clar- 
te, & voulant mettre la main fur la 
chaudiere pour la renuerfer vne autre 
fois, mon hofte fon frere, plus habile 
que luy, la prit & luy ietra au nez toute 
boüillante comme elle eftoit, ie vous 
Jaiffe à penfer quelle contenance te- 
noit ce pauurc homme, fe voyant pris 
à la chaude, iamaisil ne fur fi bien laué, 
il changea de peau en la face, & en 
tout Feftomach, pleuft à Dieu que fon 
ame euft changé aufli bien que fon 
Corps : il redouble fes hurlemens, arra- 
che le-refte des perches, qui-eftoienc 
€ncor debout: mon hofte m'a dit de- 
Puis qu'il demandoit vne hache pour 
me tucr,1e ne fçay s’il la demanda en 
cffect, crie n’entendois pas fon langa- 
8e, Mais ie {çay bien que me prefentant 
à luy pour l’arrefter il me dit, parlant 
François, Retirez-vous, ce n’efl pas à 
Vous à qui j'en veux, laiflez-moy faire, 
Puis me tirant par la fotane , Allons, 
difoit-ilembarquons:nous dans vn ca- 
NE, fétournons en voftre maifon, vous 
ne cognoiflez pas ces gens cy, ce qu'ils 
cn foat;'c’eft pour:le ventre , 1lsine fe 
foucient ps de vous;maisde vos viures, 
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2 cela ie répondois tout bas à part moy, 
£A VINO VETIt AS. 

Lanui& s'auançant bien fort iemcrce- 
tiray dedans le bois pour fuir l'impor- 
tunite de cet yurongne, & pour prendre 
quelque repos : comme 1€ faifois mes 
pricresaupres d'vnarbre, la femme qui 
faifoit le menage de mon hote me vint 
trouuer, & ramaflant quelques feüilles 
d'arbres totibées: me dit;couche toy là, 
&ne fais point de bruit , puis m'ayant 
jetté vne écorce pour me couurir, elle 
feretira : voila donc mon premier gifle 
à l'enfeione dela Lune qui me decou- 
uroit de tous coftez, me voila pafié 
Cheualier des lé premier iour de mon 
entrée encefte Academic, la pluye fur- 
uénant vn peu ayant mille me don- 
na quelque apprehenfion d cit mouil- 
le, maiselle ne dura pas long temps:le 
done matin ie trouuay que mon 
li, quoy qu’on ne l’eut point remue 
depuis la creation du monde, n'eftoit 
poinc. fi dure qu’il m La vies de dor- 
mir: 

Leiour fuiuantie voulu ietter le ba: 
riller.& le refte du vin dans la riuiere, 
comme ic leursauois dit queic ferois, 
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au cas qu'oneén abufaft, mon hofte me 
faififfant par le milieu du corps, s’écria 
eca tonte,eca toute, ne fais pas cela, ne fais 
pas cela, ne vois tu pas que Perrichrich 
(c'eft ainfi qu'ils nommentle Renegat 
par derifion) n’a point d’efprit, que c’eft 
va chien, ic te promets qu’on ne tou- 
chera plus au barillet que tune fois pre- 
{ent : ie m'arreftay auecrefolution d’en 
faire largefle, afin de me deliurer de la 
crainte qu'vn peu de vin ne nousfitboi- 
re beaucoup d’eau : car s'ils fe fuflent 
enyurez pendant que nous faifions voi- 
le, c'eftoit pour nous perdre. 

Nous voulions fortir le matin de ce- 
ftc Ifle; mais la marée fe retirant plu- 
ftoft que nous ne penfions, noftre Cha- 
louppes'échoüa: fi bien qu'il fallut at 
tendre la marée du foir, en laquelle 
nous nous embarquafmes, & voguans à 
la faueur de la Lune auf bien que du 
vent, nous abordafmes vne autrelfle 
nommce : Ca ouspacounagate. Comme 
nous arriuafmes fur la minuiét,nosgens 
nc prirent pas la peine de nous baftir 
vne maifon, fibien que nous couchaf. 
mes au mcfme lit, & logeafmes à la 
mefme enfeigne que la nuiét prece- 


AUS L | PT - 
= RM et MST SRE =— = 





AFS ÉrREÉ +7, Sat. 5 ns 55 w ee — Sert 2 ms . Ve sé ‘72 - : 


#* = = 


É 
Pa = RE a 


F 


‘enl'année 1634. à 219. 
dente, abriez des arbres & du ciel. 

Lelendemain nous quittafmes cefte 
_Iflc pour entrer dans vne autre appel- 
lée Cachibariouachcate , nous la poutrions 
nommer l'Ifle aux Oyesblanches, cat 
y en vis plus de mille en vne bande. 
Le iour d'apres nous la voulions quit- 
ter, mais nous fufmes contraints pour 
le mauuais temps de relafcher au bout 
de cefte mefme Ifle, elle eft deferte 
comme tout le pays, c'eft à dire qu'elle 
n'a des habitans qu'en paffant, ce peu- 
ple n'ayant point de demeure affurée: 
elle eft bordée de rochers fi gros, fs 
hauts, & fi entrecouppez & peuplee 
ncantmoins de Cedres & de Pins fipro- 
prement,qu'vn Peintre tiendroit à fa- 
ueur d’enauoir la veüe pour tirer Pidee 
d'yn defert affreux pour fes précipices, 
& tres agreable, pour a varietc de 
quantité d'arbres qu'on diroit. auoir 
efté plantez par la main de l'art pluftoft 
que delaNature. Comme elléeft entre- 
raillée de bayes pleines devafes, ls yre- 
tire fi grande quantité de gibier & de 
plufieurs efpeces queie n'ay point veu 
en France, qu'il Le faut quai voir pour 


le croire, ; 
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Sortans de cefte Ifle au gibier nous 
hauigeafmes tout le iour & vinfmes 
defcendre fur la nuit dans vne périte 
Mlctre nommé Ari/aoucanich etazoukbt, 
c'eft à dire lieu où fe trouue la téinture, 
ic me doute que nos gens luy donnerent 
ce nom, pource qu'ils y trouuerent de 
petites racines rouges, dont ils {c fet- 
uent pour teindre leurs Marachias. Y'ap- 
pellerois volontiers ce lieu l'Iflette 
mal-heureufe : car nous y fouffrifmes 
beaucoup huit iouts durant que les 
tempeftes nous y retindrent prifon- 
niers. Il eftoit nuict quand nous l’abor- 
dafmes, la pluye & les vents nous atta- 
quoient, & ce pendant à peine peut-on 
trouuer cinq ou fix perches pour {cruir 
de poultres à noftre baftiment  quifut 
fi petit, fieftroit, & fi decouuert, & pat 
VA temps fi fafcheux,voulanteuiter vne 
incommodité on tomboit dans deux 
autres, 1] fe falloit racourcir. ou {à rou- 
ler en heriflon, fur peine de fe brufler la 
MOITIÉ du corps pour noftre fouper, & 
pour noftre difner cout enfémble : car 
nous nauions point mange depuis le 
matin ,mon hofte ficierter à chacun vn 
morceau de la galette que ie luy auois 
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donnée, m’aduertiflant quenousman- 
gerions fans boire,car l’eau de.ce grand 
Heuuce commence en ce lieu d’eftre fa- 
lée,le lendemain nousrecmeillifmes de 
l'eau de pluye,rombéedans des roches 
fortfales, & la beufmes auec autant de 
plaifir. qu'on boit Le vin d'Aïen Fran- 
ce. RS 

[is auoient laifle noftre Chaloupe à 
lanchre dans vn grand courant de ma- 
rée, ie les aduercy -qu'elle n’eftoit pas 
bien, &qu'il la falloit mettre à l'abry 
derriere l'Iflette ; mais comme nous 


n'attendions qu’vn bon vent pour par- 


cir, ilsn’en tindrent conte. La nuiétla 
tempefte redoublant, on euft dit que 
lesvents deuoient deraciner noftre Ifle- 
te, mon hofte fe doutant de ce qui arri- 
ua éucille l'Apoñtar , & le prefle de le 
venir ayder à fauuer noftre Chaloupe, 
qui s’alloit perdre; or.foit que cemife- 
rable:fuft parefleux , ou qu'ileuft peur 
desondes, iamais alne fe voulut leuer, 


donnant pour toute réponfe,qu'ileftoit 


las: dans ce retardement.les vents rom- 
pent l'amare, ou lacorde de l'anchre, 
&envninftant font difparoiftre noftre 
Chaloupe, mon hofte voyant ce beau 
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ménage;me vint dire Nicans mon bien- 
aymé, la Chalouppe eft perduë,lesvents 
qui l’ontenleuce la btiferont contre les 
roches qui nous Chuironnent dé rous 
coftez. Qui n'euft entré en vérue con- 
re ce Renegat , dont la negligence 
nous 1ettoit me des peines inexplica- 
bles, veu qu’il y auoit quantité de pa- 
quets dans noftre bagage, & beaucoup 
d’enfans à porter. Mon hiofte cepen- 
dant, tout barbare &c tout fauuage qu'il 
eft , ne fe troubla point à cet accidenr, 
ains craignant que cela né m'attriftafr, 
ilme dit, Wicanx, mon bien-aymé,n’es- 
tu point fafché de céffe perte, quinous 
caufera de grands trauaux? ie n'en füuis 
pas bich ayfe, luy repartif-ie, ne t'en 
attrifte point, me fit-1l: car la fafcherie 
ameine la trifteffe ; & la triftefle ameine 
l4 maladie, Perrichtich n'a point d’efprit, 
s’'ilm'euft voulu fécourir ce malheutne 
fuft pointfuruenu, voyla tous lésrepro- 
ches qu'on luy fit. Véritableméent-cela 
meconfond, que l’intereft de là fanté 
ärréfte la cholere, & la fafcherie d'vn 
Barbare, & que laloy de Dieu, quefon 
bonplaifir, que l’efpoir de fes grandes 
rccompenfes, qué la crainte dé fes 
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-chaftimens, que noftre propre paix & 
confolation ne puifle feruir de brideà 
l’impatience & à la cholere d'vn Chre- 
ftien. 2 SE 

Au malheur fufdir en furuint vn au- 
tre, nous auions outre la Chaloupe vn 
petit Canotd’ecorce, lamarée fe grof- 
fiffant plus qu’à l'ordinaire par le fouffle 
des vents nous le déroba, nous voila 
prifonniers plus que iamais, ie ne visnÿ 
larmes ny plaintes, non pas mefme par- 
my les femmes , fur le dos defquélles ce 
” defaftre comboit plus particulierement, 
à raifon qu’elles font comme les beftes 
de voiture, portant ordinairement le 
bagage des Sauuages , au contraire tout 
lemondefemitarire. 

Le iour venu , car ce fut la nuiétque 
Ja tempefte commit ce larcin, nous cou- 
rufmes tous fur les riues du fleuue,pour 
apprendre par nos yeux des nouuelles 
de noftre pauure Chaloupe, & de no- 
ftre Canot, nous vifines l'vn & l'autre 
échoüez fort loing de nous, la Cha- 
loupe parmy desroches, & le Canot au 
bord du bois de la terre continente, 
chacun penfoit queteut eftoit en pie- 
ces: fivoft que la mer fe fur retirée les 
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vns courrent vers la Chaloupe, les au: 
ces vers le Canot, chofeeftrance; rien 
nc fe crouuacndommagé, ‘en demeu- 
ray touteftonné : car de cent vaifleaux 
fuffenc ils, d'vn bois auffi dur que le 
bronze , à peine s’en fauueroit-il pas vn 
dans ces grands coupsde vent & fur des 
roches. 

Pendant que les vents nous:tenoient 
prifonniers dans -cefte malheureufe 
Iflece , vne partie de nos genss’en alle- 
rent viliter quelques Sauuages qui 
eftoient à cinq ou fixlieués de nous, fi 
bien qu'il nerefta que les femmes & les 


enfans, & Lhirequois dans noftre cabane 
La nuit vne femme eftanc forrie s’en 


rcuint toute cffarée criant quelle auoi 
oüyle Manitou, où le diable, voila lallar- 
me dans noftre camp , toutle monde 
remply de peur garde vn profond filen- 
ce, [e:demanday d’où procedoit:ccefte 
épouuente : car ic; n’auois pas entendu 
ce qu'auoit dit cefte femme, ecatiro# , ec4 
filon, me diton, Manitou, taisitoy,tais= 
roy, c'eft le diable: ie me mis àrires & 
meleuanten pied ie fors delacabane; 
& pourlesafleurer i'appelle endeur lan- 
gagele Maires, criant touthautque ” 

ne le 


18 
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_ne le craïgnois pas, & qu'iln’oferoitve: 
nioù reftois :puis ayant faic quelques 
tours dans noftre Iflece, ie rentray, & 
Jeur dis, ne craignez point, le diable ne 
vous fera aucun mal tant que ie (eray 
auec vous, 1 craint ceux qui croyent en 
Dieu, fi vous y voulez croireil s’enfuira 
de vous. Eux bien eftonnez,me deman- 
aentfiic ne le craignois point, ie repars 
pour les deliurer de leur peur, que ie 
nen craighois pas vne centaine, ils fe 
muirenttous arire, fe rafleurans petit à 
petit: or voyant qu'ils auoient ietté de 
Vanguille dans le feu l'en demanday la 
7 A tais- toy,me firent.ils, nous don- 
nons à manger au diable afin qu'il ne 
nous fafle point de mal. LETR 
Mon hoîte à fon retour ayant fceu 
cefte hiftoire, me remercia fort de ce 
que d'auois raffeurc tous fes gens, me 
demandant fi en effec ie n’auois point 
de peur du Mamirou, ou du diable, & fiie 
le cognoiflois bien, que pour eux qu’ils 
le craignoient| plus que la foudre; Ie 
luy répondis, que s’il vouloit croire, & 
obéir à celuy quiatoutfait, que le M4 
#iton n'auroit nul pouuoir fur luy : pour 
nous qu'eftans afliftez de nl que 
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nous adorions, le diable auoit plus de 
peur de nous, que nous n’auions de Juys 
il s'eftonna, & me dit qu’il euft bien 
voulu que l’eufle eu cognoiflance de fa 
langue : car fisurez vous que nousnous 
faifions entendre l’vn l’autre plus par 
lesyeux, & parles mains, que par la 
bouche. 
Ie dreflay quelques prieres en:leur 
langue, auec l’ayde de lApoñtat: or 
comme le Sorcier/n'eftoit pas encore 
venu, ic les recitois Ie matin, & auant 


nosrepas,eux-mefmes m'en faifans fou 


uenir, & prenans plaifir à les ouir pro- 
noncer ; {1 ce miferable Magicien ne 
fuft point venu auec nousces Barbares 
auroient pris grand plaifir de m'écou- 
ter: mon, hofte me faifoit mille que- 
ftions, me demandant pourquoy nous 
mouri0s,où alloient nos ames, fi la nuit 
cftoit vniuerfelle par cout le monde, & 
chofes femblables, fe imonftrantfortat- 
rentif àmes réponfes. Changeons de 
difcours. 

, Îe remarquay en ce lieu cy, queles 
ieunes femmes ne mangene point dans 
le plat de leurs marys ; i’en demanday la 


raifon, le Renesat me dit que lesieu- 


3 
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nesbfhlles à marier, & les femmes qui 


#'auolent point encore -d'enfans, n’a- 
uoiént rien en maniement,& qu'ôn leur 
faifoic leur part comme aux enfans de 
la vient que {a femme mefme me ditvn 
out ; Dis à mon mary qu'il me donne 
bien à mangeri:imais ne luy dis pas que 
ie c'ay prie de luy dire. | 

* Pendant certaine nuit, tout le mon- 
deeftant dans vn profond fommeil, ie 


me mis à entretenir ce pauure mifera- 


ble Rencgat, ie luy fis voir qu’eftancen 
nofbkre maifon ; rien de tout ce que nous 
auions ne luy mañquoit, qu'il y pouuoit 
pafler fa vie doucement, &-qu’en quit- 
tant Dieu il s'éftoit 1etté: dans vne vie 
de befte, quienfin abboutiroit à l'enfer, 
sil n'ouuroit les. yeux, que l’ecerniré 
éftoitibien longue ,-& que d’eftre à ia- 
mais compagnon des diables, c’eftoit 
va long terme. Je voybien, me fit-il, 
quese ne fais pas bien ; mais mon mal- 
heur eft que ie n’ay pas l’efpriraffez fort 
pour demeurer ferme dans vne refolu- 
tion,ie croy tout ce qu'on medit; quand 
Yay efté auec les Anglois, ie me fuis 
Jaiffé aller à leurs difcours;quand ie fuis 
auca-les Sauuages ie fais comme eux: 
Lt FN 
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quand ié fuis auec vous ‘ie tiens voitre 
créance pour véritable, pleut àDieu que 
ie füfle mort quand ÿeftois malade en 
France, ie ferois maintenant fauué , cant 
que j’auray des parensie ne fœay iarnais 
rien qui vaille : éar quand ie veux de- 
meurcraucc vous ,imés freres me difent 
queiepouriray demeurant toufiours en 
vnendroit, céla eft caufe que ie quitte 
cout pour les fuiure.fe luy apportay tou- 
res les raifons , & luy fis routes lesoftres 
que ie peus pour l’affermir: mais fon fre- 
re le Sorcier qui fera bien toftauec nous 
renuerfera tous més defleins, car il ma- 
nié comm il veut ce pauure Apoftat. 
Le trenticfine iout d'Oétobre nous 
fortifmes de cefte malheuteufe ete, 
&c vinfmes aborder fur la Huit dans vne 
autre Ifle qui porte vnnom quafi aufh 
“grand comme elleeft, car elle n’a pas 
demy lieuë de tour, & voicy comme nos 
Sauuages me dirét qu'elle fé nommoit, 
Ca pacoucächtechKkhichachagon achigamikhr, 
Ca pakKhitéouananionkhi, ie croy qu'ils 
forgent cés noms fur le champ, eefte 
Iffe neff quafi qu'vn grand rocheraf- 
freux, comme celle n’a point dé fontaine 
d'eau douce nous fufimes contrains de 
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boire des cauëés de pluyes fort fales que 


nousramañflons dans des fondrieres, & 
{ur désroches ; on iettale voile de no- 
{te chalouppe {ur des perches quand 
nous yarriuafmes,&nous nous mifmes à 


l'abry là deflous; noftre hé eftoitblanc 


& verd,c’eft à dire qu’il yauoit fi peu de 


branches de pin deffous nous, que noûs 
touchiôs la neige en plufieurs endroits, 
laquelle auoit commencé depuis trois 
jours-à couurir la terre d’vn habit 
blanc. | 
Noustrouuafmesence lieu lacabane 
d'yn Sauuage, que noître hofte cher- 
éhoit, nommé Ekhermabamate, il apprit 
de luy que fon frere le Sorcier eftoit 
pailé depuispeu, & qu'ayanteu le vent 
contraire, ilaweftoit pas loing, 1 n'at= 
cendir pas.qu'il fut iour tout à fait pour 
le fuiure , fon Canot poufic par rois ra- 
meursalloit comme levent:bref le beau 
. PL Lez .Nx 
premier iour de Nouembre dedie à la 
memoire-detous les Sainéts, ilnous ra- 
mena cc Demon , ‘entends ce Sorcier. 
Le fus bien eftonné quandie le vis : car 
ie. ne l’attendois pas, me figurant que 
mon hoîte eftoic allé à la chaffe, fut- 
ilainf, & que celte vent proye 
| P 1 
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luy cuit cfchappé des mains. 

| Si toit qu'il fuc arriué ce n’eftoient 
QU! plus que feftins dans nos cabanes , nous 

| \fl n'auions plus que fort peu deviuresde 
QUE! refte, ces Barbares lés mangeoientauee | 
autant de paix & d’affeurance , comme 
fi les animaux qu'ils deuoient chaffet 
cüffent cfté renfermez dans vne efta: 
ble. 

Mon hofte faifant vniour feftin à fon 
tour, les Conuicz ime firent fisne que 
ie haranguaffe en leur langue, ils auoïiét | 
Enute de rire : cat ie prononce le Sau- \ 
uage comme vn Âlemant prononce le 
François, leur voulant donner ce con- 
tentement,1e me mis à difcourir, & eux 
à s’éclatter de rire: eux bien aifes de 
gaufler , & moybien ioyeux d'appten- 

“dre à parler: Ie leur dis pour conelu- 
lion, quefeftois vnenfant, & que les 
enfans faifoientrite leurs peres par leur 
begayement:mais qu’au refteie deuien- 
drois grand dans quelques années | & 
qu'alors fçachant leur fanguc ie leur fe- 
rois voir qu'eux-mefines font enfans en 
pluheurs chofes, isnorans de belles ve- 
rite Z dontie leur parlérois & fur l'heure 


Ame ie leur demädayf la Lüne eftôit 


Li 
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‘auf hautemetlogée que les Eftoilles, fi 
elle eftoir en mefme Ciel, ou alloit le 
Soleil quid il nous quittoit,quelle figu- 
réauoir la terre, (fie fçauois leur langue 
en perfeétion ie leur propoferois ouf 
jours. quelque verité naturelle denant 
que de parler des points de noftre crea: 
ce: car Lay remarqué queces curiofitez 
les rendenc attentifs) pour ne m'eloi- 
gnet de mon difcours, l'vn d'eux pre- 
pant la parole apres m'auoir ingenuëé- 
nent confeffe qu'ils ne pouuoient ré- 
pondre à ces queftions, me dit; mais 
comment pourrois-tu toy mefme co - 
gnoiftre ces chofes , puis que nous les 
ignorons? 1e tITAY aufli coft vn petit ca- 
dran que fauois dans ma poche, ie l'ou- 
ure, & luy mettant en main, ie luydis; 
nous voyla dans la nuiét profonde, le 
Solcil ne nous paroift plus, dis-moy 
maintenät enuifageant cé QUE 1C LE pre- 
fente, en quelle part du monde ileft; 
defigne moy le Heu où il fe doit demain 
leuer, oùilfe doit coucher, oùilfcraen 
fon midy, marque moy lesendroits du 
Ciel, où ilne va iamais : mon homme 
répondit des yeux me regardant fans 
dire mot: ie prens le cadran & luy fais 
op 
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voir En peu de mots toute que ie ve- 
nois de propofer, adiouftant en fuitte: 

- hé bien comment fe peut il faite queie 
cognoifle ces chofes, 8: que vous les 
ignoriez? l'ay bien d’autres veritez plus 
grandes à vous dire quand ie fçauray 
parler. Tuas de l’efprit, me dirent-ils, 
tufçauras bien toft noftre langue, ilsfe 
font trompez. | 

Ce que refcris dans ce iournal n’a 
point d'autre fuitte!, que la fuitte du . 
temps, Voila pourquoy 1e pafleray fou 
uent du coq à l’afne, comme on dit, 
ceità dire que quittant vne remarque 
1e pafleray à vneautre quincluy a point 
de rapport, le cemps feul feruant de liai- 
fon à mon difcours.. 

Comme l'arc & la fleche femble des 
armes inuentées par la Nature,puis que 
toutes les Nations de la verre en ont 
crouue l’vfage , de rnefime vous diriez 
qu'il y a de certains petits ieux que les 
enfans trouuent fans qu'on leur enfei. 
pacs les petits Sauuages ioüent à fe ca- 
cherauflh bien que les petits François, 
ils font quantité d’autres traits d'enfan- 
ce,que l'ay remarqué en noftre Europe, 
eHtIcautres l'ay veu lespeties Parifiens 
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iettervne balle d’arquebufeenlair, & 
lareceuoir auec vn bafton vn perit creu- 
{é , les petits Sauuages montagnards 
font le mefme , fe {eruans:d'vn petit 
faiffeau de branches de Pin, qu'ils re- 
çoiuentou picquent enl'air auec vn ba- 
fton pointu: les petits Hiroquois ont le 
mefme pañle-temps iettans vn offelct 
percé qu'ilsenlaflent en l'air dans vnau- 
tre petit os: vn ieune homme de cefte 
nation me le dit, voyant ioüer lesen- 


fans montasnards. 


| D ; F . 
MôSauuage& leSorcier fon frere,ayät 


apprisqu’il yauoir quätité deMotagnais 
ésenuirôs du lieu où iis vouloiët hyuet- 
ner, prirent refolution de pafler du co- 
fté du Nord , craignans que nous n€ 
nous âffamañffions les vns les autres: les 
voyla donc refolus d'aller où m'auoit 
promismon hofte & le Renégat; mais 
À peineauios nous fait trois lreyes fur de 
grand fleuue pour le crauerfer,que nous 
rencontrafmes quatre canots quinous 
ramenerent au Sud, difansque la-chaf- 
fe n’eftoit pas bonne du cofté du Nord, 
fbien que ie fus contraint de demeu- 
ser auec le forcier,& d’hyuerner au-delà 


dela grande riwiere, quoyqueie peufle 
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alleguer au Contraire. Ie voyois bierles 
dangers dans lefquels ils me ictroient, 
mais ic ne voyois point d'autre remede 
que de fe confieren Dieu, & le laiffer 
faire. 

S1 toft que les nouucaux Sauvages 
venus dans ces quatre canots eurent 
mis pied à terre, mon hofte leur fc vn 
bäquet d'anguilles boucances, car nous 
n'auions déja plus de pain. A peine ces 
conuiésfurent-ils de retour en leur ca- 
banc, qu'ils dreflerent vn feftin de pois 
qu'ils auoient acheté paflans à Kebec, 
mais afin que vous vo*ez les excez de 
ce peuple, au fortir de ce banquet, on 
vintà vntroifiefme, que le forcier auoit 
prepare, compofe d’anguilles, & de la 
farine que r'auois donnée à mon hofte: 
cet homme me prefla fort d’eftre de la 
partie} il auoit faitfaire vn retranche- 
met dans noftre cabane auec des peaux, 
&c des couuertures,cous les conuiez en- 
trerent là dedans, on me donna ma part 
dans vne petite écuelle , mais commeie 
n'eftois pas encor cout à fait accouftu- 
me à manger de leur boüilliesfifales & 
fi fades, apres en auoir gouftéien voulu 
donner le refte à la parëte de mon hofte, 
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auffitofton me dit xhira,Khita, mange 
cout, mange tout, acoumagonchan , C'eft 
va feftin à tour manger,ieme misarire, 
& leur dis qu'ilsioüoientà fe faire cre- 
uer, veu qu'ayans defia cfté à deuxfe- 
fHins,ils enfaifoient vn croifiefine à ne 
ricnlaffer; mon hofte m'entendant me 
dit, que dis tu Mcants ? le disqueiene 
fçaurois cout manger, donne moy, ce 
fit-il;ron écuelle ie t'ayderay, luy ayant 
prefenté il auala tout ce qui eftoit de- 
dans en deux tours de gueule, tirant vne 
langue longue dela main pour Ja lecher 
au fond & par tout, afin qu'il n'y reftait 
rien. | 
Quandils furent faouls quafi iufqu'à 
creuer, le Sorcier prit fon tambour & 
inuita tout lemonde à chanter, celuy là 
chantoir le mieux qui heurloit Le plus 
fort , à lafin de leur vcintamarre Îles 
voyans d'vne humeur affez À. à icieur 
demanday permiflion de parier, cela 
m'eftant accordé, ie commençay à leur 
declarer l'affeion que ie leur portois, 
vous voyez, difois 1e, de quel amour LE 
fuis porté en voftre endroit, jay non 
feulément quitté mon pays,qui eft beau, 
& bien agreable poux venir dans vos 
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neiges & dans vos grands bois ;maïsen- 
core ic m'’efloigne de la pecite maifon 
quenous auons En VOs terres pour vous 
fuiure & pour apprendre voftre langue. 
Xe vous chery plusque mes freres puis 
que iclesay quittez pour voitre amour, 
c'eit celuy qui atout fait qui me donne 
cefte affcétion enuers vous, c’eft luy qui 
crecle premier homme d’où nous fom- 
mes tousiflus, voylapourquoy n’ayans 
qu'vn mefme pere nous fommes tous 
freres,& nous deuons tous recognoiftre 
va mefme Seigneur & vn mefme Capi- 
taine, nous deuons touscroireen luy, & 
obeïr à fes volontez, Le Sorcier n'atre- 
ftant dit tout haut,quand ie le verray,ie 
croiray en luy, autrement non,le moyen 
de croyreen celuy qu'on ne void pas? Le 
luy répondis, quand tu me dis que ton 
pere, ou l'vn de ces amis a tenu quelque 
RU croy ce qu'ila dit, me figu- 
rant qu'il n eftpointmenteur, & ce pen- 
dantie n’aylamais veu ton pere : de plus 
tu crois qu'il y a vn Maniros &ctune l'as 
pas veu. Tu crois qu'ily a des Khichr- 
cowakhi, ou des Genies duiour, & tu ne 
les à pas veus : d'autreslesontveus ,me 
dit-il, Tu ne mefçaurois dire, luy re- 
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party-ie, NY quand , ny comment, ny en 
quelle façon, ou en quel endroit on les 
à veus; & moy ie te puis dire commet fe 
nommoient ceux qui ont veu le Fils de 
Dicuenterre,quandulontveu, &en 
quel lieu, ce qu'ils ont faiét, & en quels 
pays ils ont eftc. Ton Dieu, me fit-il, 
n'eft point venu en noftre pays, voila 
| pourquoynous ne croyons point en luy, 
fais qué ie le voye, & ie croiray En luy. 
Efcoute moy & cu le verras, ‘luy repli- 
quay-ie, Nous auoñs deux fortes de 
voué, la veué des yeux du corps, & la 
veuë des yeux de l'ame; ce que tu vois 
des yeux de l'ame peur'eftre aufñi cer- 
tain que ce que tu VOIs des yeux du 
- Corps: Non, dit-il, iene vois rien finon 
des yeuxdu corps, ficen'eiten dormät, 
mais tu n'approuue pas nos fonges. 
Efcoute moy iufqu’au bout, luy fis-ie, 
Quand tu pale deuant vne gs de- 
laiffée,que tu vois encor toutes les per- 
ches eh rond, que tu vois l'aire de la ca- 
banetapiffée de branches de Pin,quand 
cu vois le fouyer qui fume encore, n'eft - 
ilpas vray que tu cognois affeurément, 
& que tu ;vois bien qu'il y a eu là des 
 fauuages? & que ces perches & tout le 
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rcfte que vous laiflez quand vous deca- 
banez, ne fe fonc point raflembléces-par 
cas fortuitouy, me dit-il ,oriedis:le 
mefme quand tu vois la beauté & la 
grandeur de ce monde, que-le Soleil 
courne inceflamment fans s'arreftér,que 
les faifons retournent en leur temps, & 
quecous les Aftres gardenc fi bien leur 
ordre , tu vois bien que les hommes 
n'ont point fait ces merucilles, & qu'ils 
nc Îles gouuernent pas, il faut donc qu'il 
yait quelqu'vn plus noble que les hom- 
mes quiaic bafty & qui souuerne cefte 
grande maïfon ; or c’eft celuy là que 
nous appelons Dieu, qui void tout, & 
que: nous-ñe veyons pas maintenant: 
mails nous le verrons apres la mort, & 
nous féronsbien-heureux à iamaisauec 
luy finous l'aymons & finous luy obeif- 
_fons. Tu ne {çais ce que tu dis, me re- 
part:1l, apprends à parler & nous c’en- 
cendrons, 

La-deflus ie priay l'Apofñtat de dédui- 
re mes râifons &., de les expliquer en 
Jauuage : car en'voyois de fort atten- 
tifs: mais ce miferable Rencgar, : crai- 
gnant de deplaire à fon frere , ne vou: 
lt iamais ouurir labouche. Ie le prie, 
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ic leconiure auec toute douceur, enfin 
ieredouble ma voix, & le menace dela 
part de Dicu, luy proceftanc qu’il feroit 
refponfable de l’ame de la femmede fon 
frerele Sorcier, laquelleie voyois fort 
malade , & pout laquelle reftois entré 
en difcours,efperant que files Sauuages 
gouftoient mes raïfons, qu’ilsme per- 
meéttroient aifement de l'inftruire ; ce 


cœurde bronze ne flechit iamais, ny à - 


mesprieres, ny mes menaces, Ieprie 
Dieu qu'il luy faffe mifericorde , mon 
hofte me voyant parler d’vn accéntaf- 
_fez haut, me dit, MNicané ne te fafche 
point,yauccle temps tu parleras comme 
nous , & tu nous enfeigneras ce que tu 
{çais, nous te prefterons l'orcille plus 
volontiers qu'à cet opiniaftre qui n’a 
point d'efprit, auquel nous n’auons nul- 
le creance, voila leseloges qu'ildonnoit 
àce Renegat. Ie luyrepliquay, fi cefte 
femme fe portoit bien ie ferois confolé, 


mais elle eft pour mourir dans peu de 


jours, & fon ame faute de cognoiftre 
Dieu fera perduë, que fi ton frere me 
vouloir prefter faparole ie Pinftruirois 
en peu de temps, faréponfe futque 1e le 
laiflaffe, & que ie fçauois bien que c'e- 


# 
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ftoic vn lourdaut, pour conclufionon 
ditles mots qui terminent le feftin,-8c 
chacun fe retira, moy bien dolent de 
voir cefte ame fe perdre en ma prefence 
fans la pouuoir fecourir : carle Sorcier 
ayant commencé à leuerle mafque & 
l'Apoftatà m'econduire en fa cofidera- 
tion, toutes lesefperances queie pou- 
uois aucir d’ayder cefte femme malade 
d'inftruire les autres commencerent à 
s'euanoüir, l'ay fouuent fouhaitté qu'va 
Sainét fuft en ma place pour operer en 
Sainét,les petitesames crient beaucoup 
& font peu,.1l fe faut contenter de la 
baffefie: pourfuuons noftre voyage. 

Le douzicfme de Nouembre. nous 
commençafmes en fin d'entrer dedans 
les terres, laiffans nos Chalouppes & 
nos Canots , & quelqu’autre bagage 
dans lfle au grand nom, de laquelle 
nous fortifmes de mer baffe, trauérfans 
vne praitie qui la fepare du continent: 
iufques icy nous auons fait chemin dans 
lé pays des poiflons, toufiouts {ur les 
caués , ou dans les Ifles, dorefnatant 
nous allons entrer dans le Royaume des 
beftes fauuaces, ie veux dire de beau 
coup plus d'eftéduë que toutela Frâce. 

| | Les 
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Les Sauuages paflent. l’hyuer dedans: 
ces bois, courans çà & à, pour y cher- 
Cher leur vic; au commencement des 
neiges ils cherchent le Caftor dans des : 
petits fleuues, & le Porc-efpic danses 
terres, quand la neige cft profonde ils 
Chaflent à l'Orignac & au Caribou, 
comme j'ay dit. 

Nous auon:s fait dans ces orands bois, 
dépuis le 12. Nouembre de l'an 1633. 
que nous y entrafmes, iufques au 22. 
d'Auril de cefte année 1634. que nous 
fétournafmes aux riues du grand fleu- 
ue de faint Laurens, vingt-trois fta- 
tions, tantoft dans des valées fort pro- 
fondes, puis fur des montagnes fort re- 
leuccs : quelque fois en plat pays, & 
roufiours dans la neige: ces forefts où 
l'ay eftc fonc peuplées de diuerfes efpe- 
ces d'arbres, notamment de Pins, de 
Cedres, & de Sapins. Nous auons tra- 
uerfé quantité de torrens d’eau, quel- 
ques fleuues , plufieurs beaux lacs & 
eftangs marchans fur la glace ; mais def- 
 cendons en particulier & difons deux 
mots de chaque ftation, lacrainte que 
l'aÿ d'eftre long me fera rerrancher qua- 
tité de chofes que j’ay iugéaffezlegeres, 
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quoy qu’elles puiflent donner quelque 
iout à Ces MEMOIrES. 

. mA noftre entrée dans les, terres nous 
eftionstrois cabanes de compagnie, il y 
auoit dixneuf perfonnesen lanoftre, il 

enauoit feize enlacabane du Sauua- 
ge nomme Ekhennabamare,ëe dix dans 

Ja cabanne des nouteaux venus. le ne 

conte point les Sauuages qui eftoient à 

quelques licués denous, nous faifions 


en tout quarante cinq perfonnes , qui : 


deuions eftre nourris de ce qu'il plaireit 
à la fainéte Prouidence du bon Dieu de 
nous Enuoyer ; Car Nos: prouifions Ei- 
roient par tout à la fin. 

Voicy l’ordre que nous gardions 
leuans le camp , battans la campa- 
gne, & dreflans nos tentes & nos pa- 
uillons. Quand nos gensremarquoient 
qu’il n'yauoit plus de chafle à quelques 
trois ou quatre liecués à lentour de nous, 
vn Sauuage qui cognoifloit mieux le 
chemin du lieu où nous allions, crioit à 
pleine tefte,en vn beau matin hors dela 
cabane, Efcoutez hommesie m'en vais 
marquet le chemin pour decabaner de- 
main au point duiour, il prenoit, vne 
hache & marquoit quelques arbres qui 
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nouseuidoient ; on ne marque le éhe- 
min qu'au commencement de lhyuer: 
car quand tous les fleuues & les tor- 
_tens font glacez & que la neige efthau- 
tonne prend pas cefte peine: : 
Quandil y abeaucoupde pacquets,ce 
qui arriue lors qu’ils ont tué orand nom 
bre d'Eflans, les femmes en-vont por- 
tér vne partie iufqu'au lieu oùl'on doit 
camper le 1our fuiuant ; Güand lanéige 
Cft haute, ils font destraifnéesde bois 
qui fe fend, & qui fe Jeue comme par 
fücilles affez minces & fort longues,ces 
traifnces {ont fort eftroices à raiso qu'el- 
les fe doiuent tirer entre vne infinité 
d'arbres fort, preflez en quelques en- 
droits, mais en recompenfe -elles font 
fort longues. Voyant vn iour celle de 
mon hofte dreflée contreynarbre,à pei 
ne peus.ic atteindre au milieu eften= 
dant le bras autant qu’il me fut poffible, 
Ils hent leur bagage là deflus, &auec 
vac corde quiileur vient paffer fur l'e- 
ftoruach, ils traifnenc {ur la neige ces 
chariots fans rouës. | 
Pour ne m'éloigner d 
mon chemin, fitoft qu'il € 
fe prepare pour déloger, 0 
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par le defieuners’ily a dequoy ; carpat 
fois on part fans defieuñër; on pourfuit 
fans difher & on fe couche fans fouper, 
chacun fait fon pacquet le mieux qu'il 
peut, les femmes battent la cabane pour 
faire tomber la glace & lancige de def- 
fus les écorces qu’elles roulent en faif- 
feaux, le bagage eftant plié ils iectent 
fur leur dos oufur leurs reins de longs 
fardeaux qu'ils fupportent auec vne 
corde, qui paffe fut leur front, foubs la- 
quelleils mettent vn morceau d'écorce 
de peur de fe bleffer ; tour le monde 
charge on monte à cheual fur des ra- 
quectes qu’on fe lie aux pieédsafin dene 
point enfoncer dans la neige , cela fait 
onmatche en campagne & en monta 
gnes , faifant pafler déuant les petits en- 
ans qui partent biéèntoft & n'artiuent 
pat fois que bicntard, ces pauutes pe- 
tits ont léur pacquét , ou leut traifne 
pour s’accoufturner de bonne heurea la 
fatigue, & tafche-on de leur donner de 
l'emulation à qui portéra ou craifnera 
dauantage, de vous depéindre la diffi- 
culce des chemins, ien’ay ny plume ny 
pinceau quilit puiffe faire, il faut auoit 
veu céc obIECt pour le cognoiftre, & 
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auoit goufté de cefte viande pour en 
fçauoir le gouft, nous ne faifions que 
monter & defcendre, il nous falloit fou 
uent baifler à derny corps pour pafler 
foubs des arbres quaf ctombez, & mon- 
ter fur d’autres couchez par terre, dont 
les branches nous faifoient quelques 
_ fois tomber aflez doucement, mais 
toufiours froidement, car c’eftoit fur la 
neige. S'il arriuoit quelque degel, à 
Diçu quelle peine !1l me fembloit que 
ie marchois fur vn chemin de verre qui 
fe caffoit à tous coups foubsmes pieds: 
fa neige congelce venant à s’amolhr 
tomboir & s'enfonçoit par efquarres ou 
orandes pieces, & nous en auions bien 
fouuent iufquesaux scnoux, quelque- 
| fois iufqu’à la ceinture, que s’il y auoit 
de la peincà tomber ,ilyen auoitencor 
plus à fe retirer : car nos raquettes fe 
chargeoïent de neiges & fe rendoient fl 
pefantes , que quand vous veniez à les 
retireril vous fembloit qu on vous tiroit 
les iambes pour vous démembrer. l'en 
ay veu qui glifloient tellement foubs 
des fouches enfeuelies foubs la neige, 
quine pouuoient tirer nyiambes ny ra- 
quettes fans fecours : or figurez vous 


Qu) 
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maintenant vné perfonne chargée Com 
mevnmulet, &iugez fi la”vic des Sau- 
uages cft douce. ds 
2 En France dans la dificülte des voya- 
ges encor trouuc-on quelques villages 
pour fe rafraifchir , &’pour fc fortifier; 
mais les hoftelleries qué nous réncon- 
trions , & où nous beuuions, n’eftoient 
que desruiffeaux , encor falloit 11 rom- 
pre la glace pour en'tirer de l'eau; 1l eft 
vray que‘nous ne faifions pas de lon- 
oues traites, aufh nouseuft iléfte cout à 
fait”impoflible: 

Eftans arriuez Aulieu où nous 'de- 
uions camper , Les femmes allorent cou- 
per fes perches pour dreffer la cabane, 
les hommes vuidoient la neige , comme 
10 l’ay plus amplément déduit au Cha- 
pitre precedent: or 1} falloic trauaïller 
à ce baftimént, ou bicn tremblér de 
froid troiSétofles heures fur la neige'en 
attendant qu'il fut fait, ie mettois'paf 
fois la main à l'œuure pour m'échauffer, 
mais 1'eftois pour l'ordinaire téllément 
place que le feu feul: me pouuoirdége- 
ler; les Sauuages en'eftoient eftonnez: 
car 1ls fuoiént foubs le trauail;leurtez 
molgnant quelquefois que iauois gräd 
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froid ; ilsmedilorent, donne tes mains 
qué nous voÿons fi cu dis vray, & Tes 
téouuans toutes glacées, touchez de 


.compafhon ils me donnoientléursini- 


taines échauffces, & ptenoient les mien“ 
nés toutes froidés: iufque là que mo ho* 
fté apres auoir experimenté cecy plu- 
fieuts fois, mé dit Nranxs n'hyuerne 
lus.auec les Sauuages, car ils'te tué- 
rônt: il vouloit dire, cothme ic pénfé, 
que ‘ie côberois malade & que ne pou 
tan eftre craifné auec le bagage, qu'on 
me feroir mourir, ie me misàa rire, & luY 
réparty qu'il me vouloit épouuenter. 
Là cabane eftant faire ou fur la nuit, 
où vn peu deuant, on parloit de difner 
& de fouper tout enfemble : car fortant 
le matin apres auoit mangé vn petit 
nôrceau, il falloitauoir patience qu'on 
ftarriué & que l'hoftellériefuft faite 
pour ÿ loger , & pour y manger, mais le 
piséftoit que ce tour là nôsgens n'ailans 
point ordinairement à la'chaffe, c’eftoit 
pour nous #niour dé ieufne aufh bien 
qu vn out detrauail: C'éft‘trop retar- 
der venons à noftre ftation. dé 
Nous quittafmes les riucs du grand 
feuueé le 12. de Nouembre, comme l’4y 


Qi 
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defa dit ; & vinfmes cabaner pres d'vn: 
torrent, faifanschemin à la façon queie 


viens de dire, chacun portant fon far. 


deau. Tous les Sauuages fe mocquoient-: 


de moy de, ce que ie n’eftois pas bon 
cheual de male, mecontentantde por 
ter mon, manteau qui eftoit affez pe- 
fant, vn petit fac où ie mettois mes me- 
nués neccfhitez & leurs gaufferies, qui 
ne mepefoient pas tant quemon corps, 
voila ma charge : mon hofte & l’Apo: 
frat portoient fur des baftons croifezen 
forme de brancard la femme du Sor- 
cier qui cftoit fort malade ; ils la met: 
toient fur la neige en attendant qué la 
cabane fut faite, où elle pafloic plus de 
trois heures fans feu, & fans iamais fe 
plaindre, & fans monftrer aucun ligne 
d'impatience, ie me mettois plus en pei- 
ne d'elle qu’elle mefine: car ie criois 
fouuent qu’on fic faire pour le moins vn 
peu de feu aupres d'elle, mais la réponfe 
cftoit qu'elle fe chaufferoit la cabane 
eftant faite : cesbarbares font faits à ces 
fouffrances, ilss’attédent bien que s'ils 
tombent malades qu'on les traittera à 
mefme monnove. Nous feiournafmes 
trois ioursen cefte tation, pendanele£. 
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quels voicy vne partie des chofes que : 
day marqué dans mon memoire. 3: 
:C'eft icy queles Sauuages confulte=: 
rentlesgenies du iour , en la façon que 
‘ay couché au Chapitre quatriefme: 
or comme ie m'eftois ris de cefte fuper- 
fticion,&qu’à toures les occalons qui fe 
rencontroient, ie faifois voir que les 
myfteres du Sorcier n'eftoient que icux 
d'enfans, m'efforçant de luy rauir fes 
oüailles pour les rendte auec le temps à 
celuy qui les a rachetées au prix de {on 
(ang, cet homme forcené-fir le 1our 
d'apres cefte confulte, que 1€ vay de 
ctire. | PE 
M6 hofte ayät inuité au feftin tous les 
Sauuages nos voifins, comme ils cftoiét 
-defia venus, & aflis à l’entour du feu & 
delachaudiere , attendans l'ouuerture 
du banquet, voila que lé Sogcier qui 
eftoit couché vis.à vis de moy fe leue 
cout à coup, n'ayant point éncOr parlé 
depuis. la venuë des conuiez, ilparoife 
cout furieux , fe iectant fur vne des per- 
ches de lacabane pour l’arracher, il La 
rompt en deux pieces, 1l roule les yeux 
enlatefte, regardant çà & là comme vn 
homme hors de foy,puisenuifageant les 
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afftäns, il leut dit” fr#mticon naima NN iris 
rinifiu , hommes ray perdu l’efprir, ie 
ne {çay où ie fuis, efloignez'de moyles 
haches &'les efpéés, car iefuishors du 
fens. A ces paroles rousles Sauuages 
baiflent les veux Co terre, & 1e les leue 
au ciel, d'où rattendois fecouts ; me f- 
gurant que cét homme faifoit Penragé 
pour fe vanger de moy, ‘en m'oftant la 
vie, où du moins pour mépouuenter, 
afin de me reprocher parapres que mon 
Dieu me manquoit au befom, & de pu- 
bliér parmy lesfiens, qu'ayant frfouuent 
témoïuyné que iene Cratgnois pas leur . 
Manitou, qui les fair trembler, ie pal- 
Ifféis deuant vn homme. Tants’en faut 
que 1x peur qui dans les dangers d’vne 
mort naturelle me faifoit quelquefois 
rentrer dans moy-mefme ; me faifit 
pourlors, qu'au contraire l'enuifageois 
ccforcehé aucc autant d'afleurance 
que h r'eufle eu vne armée à mes’ coftez; 
me repréfentant que le Dieu queiado: 


_ Fois pouuoïit lier Ies'bras aux fols &aux 


enragcZ aufli bien qu'aux demons : 
qu'au refte fifa Maäjefté me voülôir ou: 
urir les portes delamort; parles mains 
d'en homme qui faifoit l’endiablé/que 
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(a Prouidence eftoit roufiours ‘ayina- 
ble. Ce Thrafon redoublant ces fou- 
gues fit mille aétions de fol ; :d'enfor- 
célé, de demoniaque, tantoft il'crioit à 
pleinetefte,puis il demeuroittourcouft 
comme épouuantc : il fafoit mire: dé 
pleurer, puis il éclattoit deriré com- 
me vn diable follet ;itchantoit fans re- 
gles nyfans mefures, il fifloitcomme vi 
ferpenc ; il hurloit comme vn loup, ou 
comme vn chien, il faifoit du hibou & 
du éhathuan:,; tournant les yeux tout 
cffarez dedans fx tefte, prenañt-mille 
poftures; faifant toufiours femblant 
de chercher quelque chofe pourlalan- 
cer ;/rattendois à tous coups qu'ilarra- 
chaft quelque perche pour'men af- 
fominer, ou qu'ilfe ietraft fur moy;1ene 
laiffay pas neantmoins pour uÿ mon- 
ftrer que ie ne m'eftonnois pas de fes 
diableries, de faire toutes mes aétions à 
ordinaire de lire. d'écrire, de faire mes 
petites prieres ; & l'heure de mon fom- 
mciléftant venuëieme couchay &-re- 
pofay aufli paifiblement dans fon fab- 
bat conne j'eufle fait dans vn pre fond 
filence,ieftois déjaaufi accouftümé: de 
m'endormir àfes cris, & à fes bruits de 


à 
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tambour; qu'vn enfantaux chanfons de 
fa nourrifle. | | 

Le lendemain au foir à mefine heu- 
se ilfembla vouloir entrer dansles mef: 
mes fougues, & donner vne autrefois 
l'alarme au camp, difanc qu’il perdoit 
l'efprit, Le voyant defia demy fol , il me 
vint vne penfée qu’il pourroit eftre tra- 
yaillé de quelque fiévre chaude, ie l’a- 
borde & luy prenslebras pour luy tou- 
cher l’artere, ilme regarde affreufemet, 
faifant de l’eftôné, comme fi ie luy euffe 
apporté des nouuelles de l’autre mon- 
de, ilrouleles yeux çà & là comme vn 
infenfe : luy ayant touché le poulx & le 
front ie le trouuay frais comme vyn poif. 
fon, & aufli éloigné de la fiévre comme 
l'eftois de France, cela me confirma 
dans mon opinion qu'il faifoit de l'en: 
rage pour m’eftonner, & pour tirer à 
compafhon tous fes gens qui dans no- 
{tre difette luy donnoient ee qu'ils pou 
uOient auoir de meilleur. 

Le 20. dumefine moisde Nouembre 
ne fe trouuans plus de Caftors, ny de 
Porcs-efpics en noftre quartier, nous 
tirafmes pays, & ce fut noftre deuxicfine | 
flatiop, on pottala femme du Sorcier 
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fur vn brancart, & la mit-on, comme 
l'ay defia dit, deflus la neige en attena 
dant que noftre palais füt dreffé,ce pen= 
dant ie m'approchay d'elle luy témoi- 
gnant beaucoup de compalion : ik y 
auoit defa quelques iours que ie taf: 
chois de gagner fonaffeétion,afñin qu'el: 
le me preftaft plus volontiers l'oreille, 
cognoiffant bien qu’ellene pouuoit pas 
viure long-temps, carelleeftoit comme 
vnefquelette, n'ayant quaf plus la for- 
çe de parler, quand elle appelloit quel 
qu'yvnlanuit, ie me leuoismoy mefme, 
& l'éucillois, ie luy faifois du feu , ie luy 
demandois ce dont elle auoit befoin, 
elle me cômandoit de petites chofetres, 
come de fermer les portesou bouchet 
quelque trou de la cabane qui l’incomo- 
doit,apres ces menus difcours & offices 
de charité, ie l’aborday,& luy demäday 
fi elle nevouloit pas bien croireen celuy 
quiatoutfaiét, & que fon ame apres fa 
mortferoit bien-heureufe. Au commen: 
cerment elle mé répondit qu'elle n'auoit 
point veu Dieu ,& queieluy fifle voir, 
autrement qu'elle ne pouuoit croire en 
luy, elleauoit tiré cefte réponfe de la 
bouché de so mary,le luyrepartis qu'el- 
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le croyoit plufñeurs chofes qu'elle ne 
voyoit pas,& qu'au refte fon ame feroit 
bruflee pour vne etérnité fielle n’obcif= 
foit à celuy quia tout fair; elles’adoucit 
pctitàperit, & metémoigna qu'elle luy 
vouloitobeïr,ie n’ofois l'entretenir Jong 
temps,rmais feulement parreprifes,ceux 
qui me voyoient me crians que ie-la 
laiflafe, | | 
Sur le foir eftas tous däs noftre nouuel-. 
le cabane, ie m'approchay d'elle l'appel. 
lant par fon nom ,iamais elle ne me vou- 
Juc parler en la prefence des autres, ie 
priay le Sorcier de luy dire qu’elle me 
répondift, & de m'ayder à l'inftruire, 
luy reprefentant qu’il ne pouuoit arri- 
uer que du bien de cefteaétion, ilmeré- 
pond non plus que la malade,ie m’ad- 
dreffe àl’A poftat le preffant auec detres 
humbles prieres de me prefter fa parole, 
point derépôfe;ie retourne à la malade, 
ie l'appelle, ieluy parle, ie luy deman- 
defielle ne vouloitpasaller au Ciel, à 
tout cela pas van mot: Je folicite de re- 
chefle Sorcier fon mary, ie luy promets 
vne chemife & du petun, pourueu-qu'il 
dife à fa femme qu’elle m'écoure, com:- 
ment veux-tu, me dit-il, que nous 
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croyosentonDieune l'ayäs iamaisveu? 
ievay defia refpondu à cela,luy fif-je, il 
n’eft pas temps de difputer, cette ame fe 
va perdre pour vniamais fi tu n'enas.pi- 
_ tié: Tu voisbien que celuy qui a faictle 
Ciel pour toy, te veur donner de plus 
grands biens, que d'allermanger des c{- 
corces.en vn village qui ne fut iamais, 
mais aufli te punira il feuerementfi tune 
crois.en luy,& fi tu ne luy obeis.Ne pou- 
uant tirer aucune raifon de ce miferable 
homme, ie preflay encor vne fois la ma- 
lade, mon hofîfte me l’entendantnommer 
par fon nom me tança, tais roy me dit-il, 
ne la nomme point, elle eft defa morte, 
fonamen'eft plus dans fon corps. C'eft 
vne grande verité que perfonne ne va 
Izsvs-CHr1isTque fon pere ne:luy 
tende lamain, c’eft vnoräd prefentque 
la foy , quad ces pauures Batbares voyée 
qu'vn pauure malade ne parle plus, ou 
qu'il tombe en fyncope ,ouenquelque 
phrenefie ,ils difent.que {on.efprit n'eft 
plus dans fon corps, fi le maladeretour: 
_necn fon bon fens, c’eft l’efprirquieft de 
retour :en fin quand il eft mortil n'en 
faut plus parler, ny lenommer en aucu- 
ne façon : pour conclurre ce point, ik 
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me falluft retirer fans rien faire. 
Ontintconfeil en ce liéu de ce qu’on 
deuoit faire pour trouuer à manger, hous 
eftions defia réduits à telle extrerniré 
que ie faifois vn bon repas d’vne peau 
d'anguille boucannée, quéiciettois auk 
chiens quelques iouts auparauant. Deux 
chofés me touchetent icilé cœur: jet- 
tant vnc fois vnos , ou vne atrcfte d’an- 
guille aux chiens, vn petit garçon fut 
plus habile que le chien, il fe jeta fur l'os 
&c le rongea & mangea:vne autre fois vh 
enfant ayant demandé à manger, com- 
me On luy euft refpôdu qu'il n'yenauoit 
point , ce pauure petit s’en prit à fées 
yeux , les larmes rouloient fur {à face 
grofles comme des pois, & fes foufpirs 
& {es fanglots me touchoienr decom- 
pañlion ,encor tafchoit 11 de {ë tacher: 
c'eftvne leçon qu'on fait aux enfans de 
{6 monftrer courageux dans la famine. 
Le 28. du mefme mois, nous decam.. 
pafinés pour la croifiefime fois, il neigeoic 
fort, mais la neccflité nous préffant le 
mMauuais tempsnepeutnousarrefter. Je 
fus bien eftonnéen cette troifiefine de- 
meure qué 1€ ne vis point apporter la 
malade, ic n'ofois demander ce qu’elle 
. | éftoit 
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cftoir deuenué, car ils ne veulent'pas 
qu'on parle des morts: fur le foir raë- 
coftay le Renegat, ieluy demanday par- 
Jant François où eftoit cefte pauure 
Femme, s'ilne l'auoirpointtuée, voyane 
qu'elle s'enalloit mourir, cômeil auoit 
autrefois afflomme à coups de baftons 
vne pauurc fille quitiroità la mort ,ainfi 
que luy mefme lauoit raconté à nos 
François. Non,dit-il,ie ne l’ay pas tuée: 
qui donc, luyfñs ie, eft-ce leieuneHi- 
roquois ? Nenny, me répond:il ; caril 
€ft party de grand matin:c'eftdoncmon 
hofte, aule Sorcier fon mary; earelle 
parloit encorquand iefuis forty ce ma- 
in dela cabane , il baïffa latefte, m'ad- 
uoüattacitement que l’vn des deux Pa- 
uoit mifeà mort:vnvieillard m'a ceneät- 
moins dit depuis, qu’elle mourut de fa 
mort naturelle vn peu apres que ie fus 
patry, ie m'en rappôrte à ce quien eft, 
quoyques'en {oit ayantrefufé de reco- 
gnoïftre le Fils de Dieu pour fon Pa- 
fteur pendant:fa vice, 1l n'eft que trop 
probable qu'il:.ne la pas recogneuë 
pour yne de fes oüailles apres fa mort... 
_Payremarqué iufquesicy de trois for 
tes demedecines naturelles parmy les 
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Sauuages,l'vne c'eft leur fuërie, dontray 
parle cy- deflus, l'autre confifte à fe rail: 
lader legeremientla partiedu'corps qui 
leur fait mal, la mectantcouteen fang 
qu'ils fontfortir de cesdecoupeures en 
aflez grande abondance, ils fe feruirent 
vne foisde mon canif pour taillader a 
tefte d'vnenfantdedixiours. La troifief 
mc de ces medecines eft compofégde 
racleure d'écorces intérieures-dcbbu- 
Ieau , du:moins cet arbre-me fembloir 
tel ils font boüillir ces racleures dame 
de l'eau, qW'ils boiuent parapresipout fe 
faire vomir, ils m’ont fouuent voulu 
donner cefte porion pendant que ie: 
ftoismalade, maisiene la iupeois pas à 
mon vfage. 
Le iour de fainé François Xauier, 
noltre pretendu Maçicienayanc {ur de 
foir battu fon tambour , & bien hurléà 
l'ordinaire, car ilne manquoitpointde 
nous donner cefte aubade toutesiles 
nuits à noftre premier fomrheil, voyant 
quetout Fe monde eftoit cndormy, & 
cognoiflant que ce pauure homime fai. 
foitcetinramarepour fa guarifon. l'en: 
tray en chifcours aucc luy, ie commen- 
gay par vn témoignage de grand amour 
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énfonéndroit, & par des loïdangesque 
iéluy iétray commé vne amoïrce pour 
le préndre dans les filets delaverite. Te 
luyfisentendre que fi vn efprit capable 
des chofes grandes comme le fien co- 
gnoifloit Dicu; que tous les Sauuages 
induis pat fon exemple le voudroienc 
auffi cognoiftre, auf toft il prit l'eflor, 
& fe mic à declarer la puiflance, l’autho- 
rité & le credit qu'il afur l'efprit défes 
compatriorés, il ditque dés fa ieunefle 
dés Sauuages luy donnerent le nom de 
Khimouchouminan , c'eft à dire noftre 
ayeul & noftrfe maïftre, que-tout pafle 
par Les aduis,& que chacun fuit fes con- 
feils, ie l’aydois à fe loüer le mieux que 
je pouuois : car il eft vray qu'if a de 
bellespatties pour vn Sauuage : enfin 
ie Huy ‘dis qué ie m'eftonnois qu'vn 
hotimie déiugemént ne peurrecognoi- 
{tre le peu de rapport qu'il y a'entre ce 
_tintatharéëc la fanté. Quandtuasbien 
érié & bièñibattu ton.cambour, que fait 
ce bruit finonder eftourdit la tcfte, pas 
vn Sauvage neft malade, qu’on ne luÿ 
bartc les oréilles- dé ce tambour, afin 
qu’il ne meuré point, en as-cü veu de 
difpenfez de la mert;1e te veux faire, 
| RS 
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vnc propolition: Efcoute moy patiem- 
ment, luy dif-ie, bas ton tambour dix 
iours durant, chante & faits chanter les 
autrestantquetu voudras, faistoutcé 
qui fera enton poflible pour recouuret 
ca fante, fi'tu n’en guary dans ce remps- 
là, confefle que ton tintamare, que tes 
hurlemens, & que tes chanfons.ne te 
fçauroient remettre en fanté , abftiens 
roy dixautres ioursde toutes ces fuper- 
fticions, quittetontämbour, & tousces 
bruits dereglez, demande au Dieu que 
J'adore, qu'il te donne fa cognoiflance, 
penfé& crois que ton ame doit pafler 
A fie autre vie que celle- cy, cfforce toy 
d'aymer fon bien côme tuayme.le bién 
de ton corps, & quand tu auras.paffé 
ces dixautres derniers iours en cefte fat 
çon,ie me. retiréray trois iouts durant 
en oraifon dans vne petite cabane.qu’on 
fcta plusauant dans lé bois, là ie prieray 
mon Dieu-.qu'il tédonne-la fanté du 
Corps & de l'ame, toy, feulme viendras 
Voir au temps que ic diray, & cu feras de 
tout roncœur Îes pricres que ie r'enfci- 
gneray ; promettant. à Dieu que s'H-luy 
plait de te rendre la fanté, tu appelle- 
Fastous les Sauuages de ce lieu, & ên 
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leur prefence cu brufleras ton tambour, 
8 routes les autres badineries dont tu 
tefers pour les amaffer', que cu leur di- 
ras que le Dieu des Chreftiens eff le 
vray Dieu , qu'ils croyécen luy,& qu'ils 
luy obeïflenc, fi ru promets cecy verira=. 
blément & de cœur, refpere que tufe: 
ras deliuré de ra maladie, car mon Dicu 
cit cout puiilant. HAS | 

3 Or comme cét homme eft tres defi- 
 reux de recouurer fa fanté, il'euuritles 
oreilles, & me dir, ton difcours eft fort 
bon, raccepte les conditions que tume”: 
donne; mais commence le premier,re- 
cire toy enorvifon, & disà con Dieu 
qu'il me guarifle, car c'eft par là qu'il 
faut commencer, & puis ie feray tout 
ce que tu m'as prefcrit:ie ne comence- 
ray point, luyreparty-ie, car fi cu eftois 
guary , pendant queie priérois thattri- 
bucrois ta fante à ton tambour, que tu 
n aufois pas Quitre ; &non pasau Dieu 
que l'adore, lequel feul ce peut œuarir; 
non, me dit-il, 1e ne c'oiray pas que ce- 
la vienne de mon tambour, ray chante 
& fait tout ce queie fçauois , & n ay peu 
fauuer la vie à pasvn; moy-mefme eftat 
malade ie fais ioüer pour me guarir tous 
| af R 1; 
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lesreflorts de mon art, & me voila plus 
mal qué jamais ; i'ay: employée coutes 
mes inuentions pout fautiet la vie à mes 
enfans, notamment au dérnier qui eft 
mort depuis peu, & pout conferucr ma 
femme qui vient de trefpaffer, tout ce: 
Ja ne m'a point reüfli, & partant fi tu me 
guaris, 16 nattribueray point ma fanté 


à Mon tambour, ny} mes chanfons. Te 


luy répondis que ie ne pouuois pas le 
gUarir ; Mais que mon Dicu pouuoït 
tout, qu'aurefte il ne fa!loit point faire 
de marché auec luy , ny lay prefcrire 
des conditions Comme il faifoit, difant 
qu'ilme guarifle Premierement, & puis 
ie Croiray en luy: difpofe toy, luy fil ie, 
de ton cofté , & fabonténete manque- 
Ta pas, que sil nece donne la fanté du 
Corps, iÎte donnera la fanré de l'ame qui 
cftincomparablement plus à prifer. Ne 
mc parle point de l'ame : me repart-il, 
c'eft de quoyie ne me foucie pas : voila 
(me monftrant fa chair) ce que l'ayme, 
€ cit le corps que ie cheris , pour l'ame 
ie ne la voy point,en arriue ce qurpour- 
ra. As tudel'efprit, luy ff ie > cu parle 
comme les beftes, les chiens nayment 


que les corps; celuy qui à fait le Sol! 
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pour veéclaiter, n’a-1l rien preparc de 


plus grand à ton ame, qu'a l'ame d'un 
chien? Si tu n’ayme que ton corps tu 
perdras le corps & l'ame, fi: vne befte 
pouuoir parler ellc ne parleroit que de 
fon.corps & de fa chair, n'as-turien par 
deflus les beftes qui font faites pourte 
feruir? n'ayme- tu quela chair & le fang? 
ton ame eft-elle l'ame d'vnchien que 
tu la traite auec vn telméprise peut eftre 
que tu dis vraÿ , me répond-il, & qu'ily 
a quelque chofe de bon en l'autre vie: 
mais Nous autres en CE pays-Cy n'enfça- 


_uons rien, que fi cu me rends la fante 


ic feray ce que tu voudras. Ce pauure 
miferable nepeutiamais releuer fa pen- 
fee plus haut que la terre : ne voyant 
donc aucune difpofition en cet cfprit 
fuperbe , qui croyait pouuoir obliger 


Dieu, sil croyoiten luy , 1€ le quittay 


pouf lors, & me retiray pour repofer > 


carileftoit bien auantdans la nuit. 


Le 3.de Decembre nous començaimes 
noftre quatriefme ftation, ayans dclo- 


gé fans trompette, mais non pas fans 


tambour : car le Sorcier n’oublioit 1a- 


mais le lien ; nous plancafmes noftre 
gamp proche d'yn fleuue large 8e rapr- 
Re R üij 
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dc, maispeu profond , ils le nomméhr 
Ca pittterchionetz, 1] fe va désorser dans: 
le grand fleuue de fain&t Laurens . quafi 
visà vis de Tadouflac , nos Sauuages 
n'ayans point icy de viandes pour faire 
desfeftins, ils faifoientdes banquets de 

fumée, s'inuiranslesvnsiles autres, dans: 
leurs cabaries, & faifans la ronde: à vn 
petit plat de verre remply de Tabac; 
chacun en prenoity ne cornetéce qu'ilre- 
duifoit en fumée, remettant la main au 
plat s'il vouloit petuner dauantage:l'af- 
feétion qu'ils portent à cefte herbe eft 
au delà de toute creance. ilss’endormét 
le cabanet en {a bouche:ils fe leuent par 
fois la nuit pour petuner, ils s'arreftent 
fouuent en chemin pour le mefme fu: 
Jet, c'eit la premiere action qu'ils font 
Téntrant dans leurs cabanes:ie leur ay 
battu Île fufi pour les faire petuner en 


 Tamants dans vn canor, ie leur ay veu 


fouuent manger le bafton de leur caluz 

met, n'ayans plus de petun, ie leur ay 
Veuracler & puluerifer vn calumet-de 

bois pour Petuner, difons auee com- 

Paflion qu'ils paffent leur vié dans la fin 

mce, &qu'ilstombent ÿ la mort dans le 
Cu, 
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: Pauoïs porté du petun auec moy, non 
pourmowfage, car ie n’en prends point, 


ven donnay largement felon que jen 
auois à plufieurs Sauuages; m'en refer- 
 uantvnepartie pour tirer de l’Apoñtac 


quelque mot de fa langue ; car il ne 
m'euft pas dit vne parole qu’en le payät 

decefte monnoye, quand nos gens eu- 
rent confommé ce que ie leur auois 
donne, & ce qu'ils auoienten leur par- 
ticulier 1e n’auois plusde paix, le Sor- 


cier me prefloit auec vne impertunite 


fiaudacicufe, que ie ne le pouuois fouf- 
frir, tous les autres fembloient me vou- 
loir manger, quand ie leur en réfufois: 
l'auois beau leur dire qu’ils n’auoient 
point de confideration, queie leur ën 
aguois plus donné trois fois que ie ne 
m'eftois referué ; vous voyez, leur di- 
fois:ie, que fayme voftre langue,& qu'il 
faut que ie l’achepte auec céc argent, 

ques’rlime manque on ne m'enfeignera 

pas vn mot, vous voyez que s'ilme faut 
va verte d’eau, il faut que ren aille cher- 
cherbienloing, où que 1e dôüné vn bout 
de petun àvnenfant pour m'en aller que 
rir; vous me dites que le perun raflafie, 
la famine qui nous prefle côcinué, ren 
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veux faire Fexperience;laiffez: moy. ce 
peu que ay de referue,, 1h me fut im 
pofhble de refifter à leur impertunite, 
il falluctirer iufques au-bout, cé nefut 
pas fans eftonnement de voirdes per 
fonnes fi paflionnées pour de la fumée, 
_ Le fixiefme du mefmemois nous.dclo: 
seafmes pour la cinquiefine fois, il m’ar. 
riua vne difgrace au départ, aul lieu de 
prédre le vray chemin,lie meicttay dans 
Vnautrequenos chaffleurs auoient fort 
battu, 1e vay donc fortloing fans preni- 
dre garde que iemeperdois , ayant fait 
vne longue traitte, ie m apperceu. que 
mon chemin fe diuifoir en cinq ou fix 
autres , qui tiroient qui decà, quidelà, 
me voila demeuré toutcourt, 1l yauoit: 
vn petitenfant qui m'auoit fuiuy, ie ne 
l'ofois quitter, car aufli-toftil fe mettoit 
à pleurer, ’enflay tantoft l’un, tantoft 
l'autre de cesfentiers, & voyant qu'ils 
tournotent ça & là, & qu'ils n'eftoient 
marquez que d'vne forte de raquette, ie 
concluds que ces chemins ne con- 
duïfoient point au lieu où mes Sau- 
uages alloient cabaner, ie ne fçauois 
que faire du petit garçon: car. s'eftant 
apperceu de noftre erreuril ne m'ofoit 
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perdre de veuë fans fe pafmer ; d’ail- 
leurs n'ayant qu'enuiron fix ans 1lneme 
pouuoit pas fuiure, carie doublois mes 
pas +ie m'aduifay de luy laifler mon 
manteau, pour Marque QUE IC FETOUTRE- 
rois, fi ie trouuois noftre vray chenun, 
luy faifant figne qu'il m'atrendift, car 
nous ne nous attendions pas l'vn l’autre: 
ie iettay donc mon manteau fur la nei- 
ge, &m'enreuay fur mes brifees criant 
dé temps en temps pour me faire enten- 
dre de nos gens, fi tant eft que le bon 
chemin ne Éuft pas Loing de moy;ie crie, 
rappelle dans ces crands bois, perfen- 
ne nérépond, toureft dans vn profond 
filence , les arbres mefme ne faifoient 
aucun bruit, car il ne faifoit point de 
vent: le froid eftoic fi violent que ie 
m'attendois infaillibleméc de mourir la 
nuitau cas qu'ilme la falluft pafer fur 
la neige, n'ayant ny hache ny fuflpour 
faire du feu ,ie vay, ie viens, I6TOUFDE 
de tous coftez , ie ne trouue rien qui ne 
m'égare dauantage : la derniere chofe 
que l'homme quirre c'eft l'efperance, 1e 
fa tenois toufiours par vn petir boue, 
me figurant à coute heure que rallois 
éouuer mon chemin; mais cnfn apres 

























auoir bien tourné, voyant que les crea- 
cures ne me pouuoient donner aucun 
fecours, ie m'arréftay pour présérer mes 
petites pricres au Creareur dont ie 
VOyois ces grands bois tout remplis 


aufli bien que le refte du monde:1il me 


vint Vne penfée que ic néftois pas per- 
du, puis que Dieu fçauoit bien où 1’e- 
ftois, & ruminant cefté veriré enmon 
cfprit, ie tire doucement vers le fleuue 


que l'auois trauerfé au fortir de la caba- : 
ne, lc cric , rappelle derechef, tout le 


monde eftoit defia bien loing ; ie com- 
mençois defia à laifler cheoïir de mes 
mains le petit filet de l’efperance que 
l'auois tenu iufques alors, quand i'adui- 
{y quelques veftiges de raquette der- 
ricre des brouflailles, ie m'y tran{por- 
te, vid; veffiria virorum, @ mulierum € 
infantium , en vn mot.ie trouue ce que 
jauois cherché fort long-temps , au 
commencement ie n'eftois pas affeuré 
que Ceftoit là vn bon chemin, voila 
Pourquoy 1€ me diligentay de le reco- 
gnoïftre : cftant defia bien auancé ie 
crouuc l'A poftat qui nous venoit cher- 
cher, il me demanda où eftoir ce petit 
cfant, ie luy repars que ie l'audis laiffé 
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auprés de mon manteau: ray,me dit-il, 
trouué voftre manteau & l'ay reporté 
à lanouuelle cabane; mais ie n’ay-point 
veu l'enfant : me voila biencftonne, de 
l'aller chercher, c’eftoicme perdre vne 
autre fois; ie prie l'Apoftac d’y aller, 1 
fit la fourde orcille ,ie tire droit à la ca- 
bane pour en donner aduis, où enfin 
l'arriuay touc brifé & tout moulu pour 
Ja difficulté & pour la longueur des 
chemins que rauois fait fans trouuer 
hoftellerie que dés ruifleaux glacez: fi 
coft que les Sauuagès me virent.ils me 
demandent où.eftoit le petit garçon, 
crians que ic l'auois perdu, ieleur ra-. 
Æonte d'hiftoire, des afleurants que ie 
Jüy auois laiffé tout exprez mon man- 
teau pour l'aller retrouuer, mais ayant 
quicté ce lieu là, ie ne fçauois ongaile 
chercher, veu mefmement que 18 n'en 
pouuois plus, n'ayant point mange de- 
puis le grand matin, & deux ou trois 
bouchées dé boucan tant féulement, 
on me-donna pour reconfors vn-peu 
d’eau glacée, que ié.fis chauffer-dans 
vn. chaudron -fore fale ; ce. fut tout 
mon fouper : CAE nOS: chaffeurs nayans 
rien. pris il falluc icufner ce iour- là. 
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Pour l’enfant,deuxfemmesm'ayans ouy 
depeindre l'endroit ou 1e l’auois laiflé, 
conieturant où 1] auoic tiré ; l'allerenc 
chercher, & le trouuerent. Ilne faut pas 
s'eftonner fi vn François fe perd’ quel- 
quesfois dans ces forefts, ray veu de nos 
plus habiles Sauuages s'y efgaret plus 
d’yn iourentier. 

Le 20. de Deceinbre , quoy que les 
Sauuages ne fe mettent pas ordinaire- 
ment en chémin pendant le mauuais 
temps, fifallut-il decabanner durañit la 
pluye.& defloger à perit bruit fans def- 
ieuner; la fin nous faifoit marcher, maïs 
lemaleft, qu'elle nous fuiuoit pat tout 
où nous allions ; cathous ne trouuiéns 
partout, oufortpeu,où point de chaffé: 
En cefte ftacion, qui fut la fixiefine, le 
Rençgat me vintdire que les Sauuages 
eftoiéntfort éfpouuantez, & moñ hoîfte 
m'abordanttout penfif ,me demanda fi 
ie ne fçauvis point quelque rermede à 
leur mal-heur, iln/ya pas, me difoit-il, 
aflez de neige pour tuer l'Orignac, des 
Caftors, 8 des Porcs éfpics, nous n'en 
trouuê$ quafi pointque ferons nousine. 
fçais cu point ce qui nous doit arriter: 
ne fens tu point danstoy-mefme ccu'il 














on Medias. À se 78 
fautfaire? Ie luy voulus dire que noître 
Dieu eftoit cres-bon , &:tres' puiffant, 
qu’il falloit que nous euffions recours à 
famifericorde, mais cômeienc parlois 
pas bien, ie priay l’Apoftat de me feruir 
de truchement; ce miferable eft pofledé 
d'vn diable muet , iamais il ne voulut 
parler. 

Le 24. Decembre, veille de la naïf- 
fance de noftre Sauueur ; nous decame= 
pafmes pour la fepriefme fois, nous par. 
tifmes fans manger , nous cheminafmes 
vaaflezlongtemps;nous trauaillafmes 
à fairenoftre maïfon,& pour noftrefou- 
per N.S. nousdonna van Porc-efpic gros 
commewncochon de lait, & vn liéure, 
c'eftoit peu pour dix-huit ou vingt per- 
fonnes quenouseftions, ileft vray, mais 
lafain@e Vierge & fon glorieux Efpoux 
fainét Iofcph, nefurent pas fi bien trai- 
étez à mefme iourdans l’eftable de Be- 
thleem. | | 

Le lendemain iour de refiouyffance 
parmy les Chreftiens,pour l'enfant nou- 
ueau n€, fuit pour nous va iour de icuf- 
hé, onnemedonna rien du tout à man- 
ger;la faim qui fait fortir ie loup du bois, 
m'yficeñcrer plus auant, pour chercher 
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des petirs bouts d'arbres que ie mageois 
auec delices,des femmesayantierté aux 
chiens par mefgarde ou autrement, quel- 
ques rongneures de peaux dont on fait 
les cordes des raquettes, ie les ramaflay, 
& en fis vn bon-difner , quoy que les 
chiens mefmes. , quand ils auoienttant 
foit peu à manger,nen vouluflent pas 
goufter : l'ay fouuenc mangé., notami: 
ment ce mois cy,des raclures d’efcor- 
ces, desrongneures de peaux, & autres 
chofes femblables, & cependant ie ne 
m'en fuispoint trouuc mal. 

Le mefme iour de Noël ie m'en allay 
fur le foir vifiternos voifins ,nous n’e- 
ftions plus que deux cabanes, celle da 
Sauuage Ekhenneabamate auoit tiré 
d’vn autre cofte depuis cinq .ou fix 
jours; à raifon qu'il n’y auoit pasaffez de 
challe pour nourrir tout le monde, re 
trouuay deux ieunes chafleurs tout trie 
ftes,pour n’auoir rien prisceiour là,nvy.le 
preccdent ,ilseftoient comme tous les 
autres maigres & defaits., raciturnes & 
fort penfifs, comme gens qui ne pou 
uolent mourir qu'èregret, cela:me tou- 
cha le cœur, apres leur auoirdie quelque 
parole de confolation, & donne quel- 

ges 
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quéefperance de chofe meilléute, ie me 
retiray en ma cabane pour prier Dieu, 
l'A poftat me demäda quel iourileftoit? 
left awiourd’huy la fefte de Noël , luy 
refpondis-jé; [fut vn peu touché, &' fe 
tournant vers le Sorcier, illuy die, qu'à 
tel iour eftoir né le Fils de Dieu que 
nous adorions nommé lesvs : Remar: 
quant en luy quelque eftonnemenr, ie 
luy disque Dieu vfoicordinairement de 
largeflé en cesbons iours, & que fi nous 
auions recours à luy qu’il nous affifteroie 
infailliblement ; à cela point de parole, 
maisaufli point de contrarieté : prenant 
done lPôccafion au poil, ie le priay de me 
tôurner en fa langue deux petités Orai- 
fons,donti'en dirois l'vne, & les Sauua- 
ges l’autre. Efperant que nous ferions 
fecourus , lextremité où nous eftions 
redunsluyfitaccorder que de bond,que 
de volce cequeie demandois. Ie com- 
pofay fur lheure deux petites prieres, 
qu'ilmetourna en Sauuage,me promet- 
tant en outte qu'il me feruiroit d’inter- 
prete fi ‘afflemblois les Sauuages , me 
voila fort content. Ierecommande l'af- 
faire à N. S. &-le:lendemain matin ie 
dreffe vn petit Qratoire 3 1e re AUX 
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perches, de la cabane vne feruiette que 


l'auois portec;, fur laquelle ractachayvn 
petit Cruciix & vn Reliquaire ; que 
deux perfonnes fort Religieufes m'ont 
cnuoyc: ie tire encore quelque Image 
de mon Breuiaire:, celaifaitic fais ap- 
peller cons Les Sauuages de nos deux ca- 
banes, & 1e. leur fais entendre tant-par 
mon begayemét,;queparla bouche.d'vn 
Renegat, que la crainte de mourir de 
faim faïfoitparler;qu'ine tiendroit qu’à 
eux qu'ilsne fuflenc{ecourus , ie leur dis 
que noftré Dieu eftlabonté mefmé,que 
rien ne duy eftoit impofñlible, qu’encore 
bien qu'on l'euft mefprifé ; que fi neant- 
moins)on croyoit, & fon efperoiten luy 
d'vn boncæur, qu'il fe monftreroirfaz 
uorable : Or comme ces pauures gens 


n'auoient plus d'efperanceen leursiares;, 


ny en leurs flefches, ils me tefmoistietér: 


vngrand contenteméntde ce que ic les 
auois aflemblez, m'afleurant qu'ils fe- 
roient tout, ce que ie leur commande 
rois; 16 prens mon papier &-leurlis l'O: 
raifon que ie defirois qu'ils fiffent, leur 
demandant s'ils eftoient contens d’ad- 
dreflérau Dieu que r'adorois cesparoles 
de çout leur cœur,éfans feincife; ilsime 
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refpondenttous riméroneritenan , nimiro- 
acriténar ,noUs Één formes côtés , nous 
en sômes conténs.[e me méts lé premier 
à genoux, &eux tousauec moy, iettans 
les yeux fur noftre petit Orätoire, lé 
feul Sorcier demeuroit affis, mais luy 
ayant dérnande s’il n'envouloit pas éftré 
auffi bien que les autres, il fr commeil 
me voyoit faire, nous cftions réftés nuës; 
joignans tous [és mains & les cfleuans 
vers le Ciel, te comméençay donéà fairé 
cofte Oraifon cout haut en leur langue. 

Mon Seigneur quiauez tout fait, qui 
voyez tout, & qui cognoïlez tout, fai- 
tes nous mifcricorde. O Lesvs, fils 
da Tout-puiffant, qui auez'pris chair 
Rumainé pour nous, qui eftes né pour 
nous d'vne Vierge, qui cftés mort pour 
noùs, qui eftes réfufcité &.monté au 
Ciel pour nous, vous auez promis que fi 
on démandoôit quelque chofe en voftre 
nom'que vous Piccorderiez : ie vous 
fupplie de tout mon cœur de donner la 
ourtituré à cé pauure peuplé, qui veut 
croire en vous ; & qui vous’ véut obéïr, 
ce peuple” vous promet entierement 
que fi vous le fecourez qu'il croira pat: 
faitemientén vous & qu'il vous obéira 

SH 
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{ll | de tout fon cœur, Mon pgneut: cxau- 
ll Ai cez ma priere, ie vous prefente ma vie 
4 ll pour ce peuple tres content de mourir 
A Al à ce qu'ils viuent,& qu'ils vous cognoif- 

CN fentc, Ain foit-1l. 

pi Il A ces paroles de mourir pour eux que 
ill ie profcrois pour gagner leur affection, 





‘1 {ll quoy qu’en cffeét ice le difois de bon 
Hill cœur,mon hofte m'arrefta & me dit;rè- 
nil tranche ces paroles , carnous t’'aymons 
| il | il tous, & ne defirons pas que tu meure: 
Cl ie vous veux témoigner, leur repartif- 
nn ic ,que ie vousayme, & que ie donnc- 
tt rois volontiers ma vie pour voftre fa- 
JU lu, tant c'eft chofe grande que d'eftre 
fauuc. Apres que r'eus fait cefte Orai- 
| fon, chacun d’eux à mainsiointes ,cefte 
nué, & les genoux enterre, commeray 
remarque, profcra la fuiuante, queie | 
: AU prononçois deuanr-eux fort:pofement. | 
fl Grand Seigneur qui auez fait.le ciel 
ÿ {ul & la terre, vous fçauez tout, vous pou- | 
FA uez tout, 1€ vous promets de tour mon | 
LAN cœur (ic ne fçaurois vous mentir} ie 
| Li 1 ‘vous prometsenrticrement,que s'il vous 
. | All plaift nous donner noftre nourriture, 
| to il queie vous obciray cordiallement,que 
{ll ll ig croiray affeurcment en vous, 1e vous 
ti at | 
nil 
+ 4 À À | | | | 
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promets fans feintife, que ie feray tout 
ce qu'on me dira denoir eftre fait pour 
voftre amour, aydez nous , vousle pou 


uez faire, ic feray TÉSUREOE ce qu'on 


m'enfeigncra deuoir eftre fait pour fa- 
mour de vous, ie le promets fans fein- 
tife, iene ments pas, ie ne fçaurois vous 
mentir. aydez nous à croire en vous par- 
faictement , puis que vous eftes moft 
pour nous. RÉ foic 11. 

Ils firent tous cefte priere, & l’Apo- 
flat & le Sorcier aufh bien que les au- 
tres, c'eft à Dieu de iuger de leurs cœurs, 
ic leur dis apres cela qu'ils s’en allafient 
à la chafle auec confiance, ce qu'ils fi- 
rent,la plus partrémoignans par leur vi- 
fage & par leurs paroles qu'ils auotent 


pris plaifir en cefte aétion; mais auant 


que d'en voir le fuccez PEER en 
leur langue ces deux Oraifons, afin 
qu on voye l'œconomie de leurs paro- 


les, & leur façon de s'énoncer. 


Nourhimame mi(ff ca Kkhichitaien miff, 
Mon Capitaine tout qui asfait tout, 
Kkhefferitamen mi[fi, ours batamen chaoueri- 


qui fçais tout, qui vois, ayepitié 
minan. Iefus oucouchichai mi[Îf ca nitaouiiat 


denous,lefus Fils tourqui a fait 


S ii; 
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Niran ca owtcht, arichiirinicafonien, siran 
de nous qui à caufe es fair hôme de nous 
CA outcbr , irinionten tcouechich ,airan ca 
quiaà danés esne d’vne fille de nous, qui 
outchi nipien , nirar ça outch} onafcouk bi, 
acauwfe es mort de no°,qui à caufe au ciel 
itoutaien s ecou Khi/itate,nitichenicaffouiniKi, 
és alle HE tu difois en mon nom 
K/ecoueia neto tam aÇaOU tan Higa chaoueri- 
quelque chofe fiic fuisrequis ie auraypi 
K47 Khiraia mibitin yafhich 06 mitchimi, 
tic,icteprie entierement lanourriture 
SMcbirinion | mi , C4 ouitapouctaff, 
à ce peuple dône qui veux croire en toy, 
Ca Ouipamitalc | artchrrimion  Khiricow 
qui te veux obeyr,ce peuple te dit 
#ajpich, outtchihien Khigatapoucratin 
rm tu m'ayde ic re croyray 
#affich , kiga pahtalim napich , N'ou = 
parfaitemét ic t'obeïiray enticremét mon 


khimame chavueritamitaouitou 041 
Capitaine aye pitié de ce que ie dis, fi tu 
michoutcbi #ipoufin , iterimien 


veuxencontrechägemamort penfer 
ouéroua MAL iriiioufonan,cgou In0H/1n. 
Quant à cux qu'ils viuent,ainf foit-il. 


Voicycelle qu’ils pranoncerent. 
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Khicheouxhiman ca khichitaies onafcon, 

. Grand Capitaine qui as faiét le Ciel 
mag aff, miff khkhsfferites ,: mil Khi- 
& la Terre rourtu fçais toutè chofe, tu 
picoutan ,'. khiritin : najpich ) © fanté 
fais bien ie te dis entierement comment 
bona ouKhiran ? khititin nafpich; out-mi- 
pourrois-je mécir ?iecc dissäs feincife f1 
riatch? nimitchiminan :, ochitau 
tu no? veuxdoner noftrenoutriture tout 
tapoué  Khiga parmitätin ochstau, 
expres affeurementie t'obeitaÿ tout ex- 
tapoué.  Khiga  tapouetatt#, Khétitin 
pres, en veritéiete croiray ,’ iete le dis 
nafpich , Higa 11h mi((i Khe eiticavianés 
enticremét,ie féray tout ce qu'o me dira 
khir khe ‘ outchi Khian ; ouitchihiuañ, 
de toy. à caufe ie le feray ayde nous 
khiga Khi ouitchi linan, nafpich - nig4 
tunous peux ayder abfolument ic feray 
tin miffi s khé citigaonäné Koir Khe, ontche 
tout. ce qu'on medira de toy à caufe 
Khian, Khititin. nafpich ,  "nama, 
ie le ferayiete le dis fans feintife’, té ne 


_miKhiralin , nama Kbhinta Khira[ficatin, 


mens pas , ie nete fçaurois menti, 

duitchibinan  Khigai raponctatinan #a[- 

ayde nous affin que nous te CEOYONS par 
| SU. 
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Pich 3 ouitchihinan mag Hill irinioua- 
aiétemet,aydenous puis de tous les h6- 
Khi osetchi #ipoyané. E GOW 1H0U/7H. 
mes à caufetuesmort-ainf foit.il 
Nos chafleurs ayans fait leurs prie- 

ressenallerent, qui deça qui delà cher- 
cher dequoy manger mon hofte & deux 
icunes hommes s'en vont voir vne c2- 
bane de Caftors, qu'ils auoient voulu 
quitter defefperans d'y rien prendre, il 
Ga prit trois pour fa part : l’eftant allé 
Voir apres midy, ie luyen vis prendre.vn 
demes ycux, fes compagnons en pri- 
xentaufli icne {çay pas combien. le Sor- 
cier eftantallé ce iour là a la chaffe aucc 
Va fien icune neueu prit vn Porc epie, 
& découurit la pifte d’vn Orignac qui 
fut depuis tué à coup de fleches, contre 
l'actence de roustant qu'ils eftoienr, n'y 
Ayant que fort peu de neige, vn ieune 
Hiroquois, dont ie parleray cy apres, 
tua aufli vn fort beau Porc-epic ; bref 
chacun prit quelque chofe, il n'y eue 
que l'Apoftat qui reuine les mains vu; 
des, ie foir monhofte apportant trois 
Caftors, comme il rentroit dans la ca- 
bancieluy tendis la main , il s’en vint 
LOUE loycux vers moy rccognoiflant le 


a — _— 
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fecours de Dieu, & demandant ce qu'il 
deuoit faire, ie luy dits Nicanx, mon 
bien ayme, il faut remercier Dieu qui 
nous à aflifté; voila bien dequoy, dit 
l’Apoftat, nous n’euflions pas laiffe de 
trouuer cela fans l’ayde de Dieu. A ces 
paroles ie ne fçais quels mouuemensne 
{entit m6 cœur, mais fi ce traiftre m'euft 
donne vn coup de poignard, ilne m'euft 
pas plus attrifte, ilne falloir que ces pa- 
roles pour’ tout perdre, mon hofte ne 
laiffa pointde medire qu'ilferoit ce que 
ie voudrois., &il fe fuft mis en deuoir, 
G le Sorcier ne fe fuft point iecté à la 
trauerfe : car l’Apoftat n’a point d'au- 
chorité parmy les  Sauuages, ie voulu 
attendre le feftin qu'on deuoit faire, où 
tous les Sauuages fe deuoient trouucr; 
afin qu'ayant deuant leurs yeux les pre- 
fens que noftre Seigneur leur auoit fait, 


‘ils fuffent micux difpofez à recognoi- : 
{tre fon affiftance; mais comte ie vins 


à leur vouloir parler, le Renegat fafche 
de ce que tuyfeul n’auoit rien pris, non 
feulementne me voulut pas ayder, ains 
au contraite al m'impofa filence me 
commandant tout nettement de me tai- 


re #non feray pas luy dif-ie, & vous eftes 
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ingrat lesautresne le feront pas, le Sor- 
cicr voyant qu'on eftoit affez difpofé à 


m'écouter ; croyant que fi on me pres) 
ftoit l'oreille il perdroit autanr de fon 


credit, me dit d’vne.façon arrogante, 
tais-toÿ, tu n'as point d'efprit, il n’efl 
pas témps de parler, mais de mangersie 
fuy voulu demander s’il auoit des yeux, 
s1Îne voyoitpas manifeftement le {er- 
uice de Dieu, maisilne me vouluc pas 
ccouter ; les autres qui eftoient dans vn 
profond filence, voyans que le Sorciet 
m'eftoit contraire, n’oferent pas m'in- 
uiter à parler: fi bien que celuy quifai- 
feic le feftin fe mit à le diftribuer ; & 
les autres à manger ; voila mes pour- 
Ccaux qui deuorent le oland fans regar- 
der celuy qui leur abbat , c’eft à qui fe 
réioüira dauantage, ils eftoient remplis 
de contentement & moy de triftefle, fi 
fallut-il bien fe remettre à la volonté 
de Dieu, l'heure de ce peuple n’eft pas 
CnÇOrC VENUE. 

Cecy fe pafla le Lundy, le Mercre- 
dy fuiuant mon hofte & vn ieunechaf. 
feur tuerent à coups de fleches l'Ori- 
gnac doncils auoient veulestraces, ils 
en virent d’autres depuis, mais comme 
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ilyauoitforcpeu deneige ils n'en peu- 
rent iamais approcher à la portce de 
leurs arcs, fi roft qu'ils eurét celte proye 
ils la mirent en pieces, en apportant vne 
bonne partie dans nos cabannes, & en- 
feucliffans le refte foubs la neige; voila 
tout lemondc'enioye, on fair vn grand 
banquet oùiefus inuité,voyant lés gran- 
des pieces de chair qu'on donnait à vn 
chacune demanday à l'Apoftat fi c'e- 
ftoit vnfeftin à mâger tout, & m ayant 
dit qu'ouy,il eft impoflible, luy reparty- 
ie,que ie mange tour ce qu'on m a don- 
né, fifaut-ilbien ,me répondit-il, que 
vous le mangiez, les autres {ont-aflez 
empefchez à manger leur part, il faut 
que vous mangiez la voftre : 1e luy fais 
entédreque Dieu deffendoit ces excez, 
8e que ic ne le comettrois point y allaft- 
il de la vie, ce mechant blafphemateut 
pour animer les autres Contre moy ; 
leur dit que Dieu eftoit fafché de ce 
qu’ils auoient à manger : Le nedis pas 
cela, luy fepliquay-ie en Sanuage, mais 
bien qu'il deffend de manger auec ex” 
cez, le Sorcier merepart, ie n'ay jamais 
lus erand bien finon:quand ic fuis 


{soul Or commeie ne pouuois venir à 
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bout de ma portion, 'inuitevn Siuui2 
8° mon voifin d'en prendre vne partié, 
luy donnant du petun en recompenfe 
de ce qu'il mangeoït pour moy,rEn 1etté 
vne autre partie fecrettement aux 
chiens, les Sauuages s’en cftans doutez 
par la querelle quifuruintentreces ani: 
maux, fe mirent à crier contre moy, di- 
fans que ie côtaminois leur feftin , qu'ils 
nc prendroient plus rien, & que nous 
mourrions de faim, les femmes & les 
enfans ayans fceu cela, me regardoient 
Pat apres comme vn tres-mefchant 
homme , me reprochanc auec dedaïin 
que 1e les ferois mourir, & veritable- 
ment fi Dieu ne nous euft donné rien 
de long-temps, j'eftois en danger d’e- 
ftre mis À mort pour auoir commis vn 
tel-facrilege : voila iufques où s’eftend 
leur fuperfhtion, Pour obuier à cét in- 
Conuenient:les autres fois on me fitima 

part plus petite, & encore me dit on 
que ie n'en mägcafle finon que ce queie 
voudrois, qu'eux mangeroient le refte, 


mais fur tout queie me donnaffe bien 


de gardederien ietter aux chiens. 
Le trenticfme du mefme moïs-de De- 
cembre ; nous decabanafrnés , faifans 
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chemin nous paffafmes fur deux beaux 
lacs toutglacez; noustirions vers l’en- 
droit où eftoitla cache de noftre Ori- 
gnac, qui ne dura guere en ccfte hui- 
<ticfme demeure. 7 
. Le Sorcier me demanda fi en verite 
Paymois l’autre vie que ic luy auois fi- 
guré remplie de tous biens, ayant ré- 
pondu que ie l'aymois en effet; & moy; 
dit-il, ie la haï : car il faut mourir pour y 
aller , & c'eft dequoy ie n’ay point d'en- 
uie , que fii'auois la penfec & la crean- 
ce que cefte vie eft miferable, & que 
l’autre eft pleine de delices, ie me tué- 
rois moy-mefme pour me deliurer de 
lvne, & 1oûir de l'autre : Ie luy repars 
que Dieunous defendoic de nous tuer, 
ny de tuer autruy; & que fi nous nous 
faifions mourir nous defcendrions dans 
la vie de malheur, pour auoir contre 
uenu à fes commandemens : Hé bien, 
dit 1l,ne tetuëépoint toy-mefme, mais 
moy ie te iuéray pour te faire plaifir, 
afin quetu ailles au Ciel,& queruioüif- 
fe des plaifirs que tudis:1e me foufris, 
Juy repliquant que ic ne pouuois pas 
confentir qu’on m'oftaft la vie fans pe- 
cher :: Le voisbien, mefit-il, enfe ma 
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quant; que tu n a$ pas encore envie de 
mourir non plusque moy, nonpasrez 
pliquay-1e en cooperant à ma mort. 

En ce mefme temps nos chafleurs 


avans pourfuiuy vn Orignac , & ne 


l'ayans peu pfendre, l'Apoftarfe mit à 
blafphemer, difant aux Sauvages , lé 
Dieu qui cf matry quand nous man- 
geons ; €ft maintenant bien ayfe de ce 
que nous n'auons pas dequoy difner: & 
voyant vne autre fois qu'on apportoïir 
quelques Pores-efpics, Dieu, difoit-if, 
{e va fafcher de ce que nous nous fäou- 
lerons, O langue impie que tu fera$ 
chaftié : éfprit-brural que tu feras con- 
fus , fi Dieu ne te fait mifericorde : que 
les Anges &les:fainétés- Ames rédou- 
blent autant de fois leur Cantique 
d'honneur & des loüanges | que cét 
athée le blafphemera; ce pauuré mife- 
rable ne Jaifle pas par fois d'auoir: quel- 
ques: craintes, de l’enfer ; au'il tafché 
d'étouffer:tant qu'il peut; cl, mme ie le 
mEDaÇOIS VR ourdeces tourmens, peut 
citré;une fit: #4 que nous autrés M'auorns 
paint dame, owque nos:ames ne 
font ‘pas -faites :comme:les -voftres ù 
ou quékles ne:vont point en mefme 


nu ÉRRE ee ee 
La : | « 
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endroit: qui eft iamais venu de ce P 
là pour nous en dire des nouuelles ; 
luy réparty qu’o ne pouuoit voir le Ciel 
fans cognoilftre qu'il ya vn Dieu, qu'on 
ne peut conceuoir qu'il ya vn Dieu, fans 
conceuoir qu'il eftiufte, & par confe- 
quent qu'il rend à vn chacun felon fes 


 œuures, d'oùs'enfuiuent de grandesre- 


compenfes, ou de grands chaftimens: 
cela eft bon, repliqua-1l, pour vous au- 
tres que ei aflhifte, mais il n’a point 
foin de nous: car quoy qu'il fafle, nous 
ne laiflérons pas de mourir de faim, où 
detrouuerde la chafle, jamais cét efprit 


. hebete ne peut conceuoir qué Dieu 


gouuerne la grande famille du Der 
auec plus de cognoiflance & plus de 
foin qu'vnRoy ne gouuerne fon Royau- 
me, &civn pere de famille fa maifons'ie 
férois trop long de rapporter toug ce 
queie luy.dis far fes blafphemes & fur 
fesrefueries. 

Le quatric{me de lanuier deccefte an- 
néemil fix cens trente quatre , nous al- 


lafmes faire noftre habitation depuis 


noftredepartdes riues du grand fleuue* 
cherchant coufiours à viute. l'obicétay‘ 
en cétcændroitau Sorcier qu'il n’eftoit 
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pas bon Prophete, car il m'auoitafieu- 
sé les deux dernieres fois que nous 
auions decabane, qu'il neigeroit abon- 
damment aufli toft que nous aurions 
changé de demeure ; ce qui fe crouua 


faux, l'ay rapportay.cecy à mon hofte 


pour luy ofter vne partie de la creance 
qu'il a en cet homme qu'il adore, i1me 
répondit que le Sorcier ne m'auoit pas 
aflcure qu'il neigeroit., mais qu'il en 
auoit feulement quelque penfec ;non, 
difue, il m'a affeuré qu'il voyoit venir Ja 
neige, & qu'elle tomberoit auflitoft 
que nous aurions cabane, Khikhirafsin, 


moft-1l, tuas menty, fi roft que vous : 


Icur dites quelque chofe qu'ilsne veu- 
lent point accorder , ils vous payent de 

cefte monnoyc. | 
La veille des Rois, mon hofteme die 
qu'il auoit fait vn fonge qui luy don- 
noit bien de l’apprehenfon ; ray veu, 
dit il,en dormant que nous eftions re= 
duits én-la dérniere cexcrelité de Ja 
faim, &,celuyque tu nous dis qui atout 
faic,ma affeuré que tu tomberas dans 
vac telle langucur, que ne pouuancplus 
mettre vn pied deuant l’autre tu mour- 
ras feu! delaiffe au milieu des bois, ie 
Grains 


| 








{ 
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crains que mon fonge ne foit quetrop 
veritable : car nous voila autant que ja- 
mais dans la neceflité faute de neige: 
leuquelque penfce que ce fongeur me 
pouuuoit bien ioüer quelque mauuais 
traict, & m'abandonner tour feulbour 
faire du Prophere ; voila pourquoy ie 
me feruy de fes armes, oppofanit 4/4re 
contra altare, fonge contre fonge: & moy, 
luy dific, ay fongé tour le contraire, 
Car 1'ay veu dans mon fommeil deux, 
Orignaux , dont l’vn'eftoit defiatue, & 
l'autre encoré viuant, bon, dit'le Sor- 
cier, voila quivabien ,ayecfperance, tu 
raconte de bonnes nouuclles’, ‘en cffeŒæ 
l'auois fait ce fonge quelques iours au= 
parauañt, hé bién ; dif ie à mon hofte, 
léquel de nos deux fongesfera'trouué 
veritable, tu disque nous mourrons de 
faim; & moyiedis qüe non, ilfemicà 
rite: Alors ie luy dis que lesfonges n'e- 
fboieht que des menfonges | que ic ne 
m'appuyois pointta deffus, quéttiôn ef- 
perance eftoir eh celuy qui a tout fai, 
que 1€ Cralonôis fieantmoins qu'il ne 
nôûus chaftiaft, veu qu'aufhi toft qu'ils 
auoient à manger, is fe gaufloient de 
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luy, notamment; l'Apoftar, il na point 
d'efprir, dirent-ils, ne prends pas garde 
à luy. | x 
Le iourque lestrois Rois adorerent 
noftre Scigneur, nous receufmes.trais 
mauuaifes nouuelles ; La premierc;,.que 
Ieicune Hyroquois eftäc allé à la chaf- 
{e le iour precedent n’eftoit point xe- 
rourné, &. comme on fçauoit bicn.que 
la faim l'ayant affoibly 11.ne fe pouuoit 


pas beaucoup éloigner, on creur qu'il 


cftaitmort, oudemeuréen quelqueen- 
droit. fi debile pour n’auoir, &equoy 
manger ,.que la faim &'le froid, le tuë- 
roient, en effect il n’a plus paru depuis, 
quelques vas. ont penfé qu’il pourroit 
bien s'eftre cfforcé de retourner en fon 
Pays; mais que la plus part affeurent 
quil cft mort en quelque endroit fur la 


neige, ç'eftoir l’vn des trois prifonniers 


«x ‘9 Er . 
a Tadouffac, dont: ay parle es premie- 
res lettres que ray enuoyé de ce païis- 


y, fes deux compatriotes furent exect- 


tez à mort auéc des, cruautez nompa- 
reilles, pour luy commeil.eftoirieune 
on luy fauua la vie à la requefte du fieur 
Emery de Can, que nous priafmes d'in- 
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terceder pour luy,ce pauure ieune hom- 
me s'en fouuenoit fort bien, il auoic 


grande enuie de demeurer:en noftre 
maifon; mais le Sorcier à quiilappar- 


‘ténoitine le voulut iamais donner ny 


vendre.  SÀTS PTS 

La feconde mauuaife nouuelle nous 
fur apportée par vn ieune Sauuage qui 
vénoir d'vn autre cartier, lequel nous 


“dit qu'vn Sauuage d’yne autrecabane 


plus efloignée efkoit mort de difette, 
que-fes gens eftoient fort épouuentez 
ne trouuans pas de quoy viure, & nous 
voyant dans la mefine neceflire, çela 
leftoñnoitiencore dauantage. La trot- 
fiefme fucque nos gens découurirentia 
pifte de plufeurs Sauvages, qui nous 


eftoiene plus voifins que nons ne pen- 


fions, car ils venoiens chafler jufques 
fur nos marches, enleuansnoitreproye 
S&-noftre vie tour énfemble; ces trois 
nouuellés abbatirent grandement nos 
Sanuages d'alarmeeftoicpartour,onne 
marchoitplus quelatefte baiffée, icne 


Açaycomme eftoisfait, mais ilsime pa- 


goiflojéc tous foremaigres, Fort penhfs, 
& forr mornes, fil Apoitatm'euft voulu 
Le pe T i 
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ayderà potter & à gagnerleSorcier,c'e- 
ftoit bien‘le temps ; mais fon diable 
muet'luylioit fà langue! 

Il faut que ie remarque ence lieudé 
peu d’eftime que forit de luy les 'Sautiaz 
ges, ileft combe dans vne orande con: 
füfion voulant éuiter vnpetitreproche, 
il a quitté les Chreftiens & le Chriftiaz 
nifine, ne pouuat{ouffrirquelques'broz 
cards des 'Sauuages qui fe gaufloient 
par fois dé luy dece qu'il-eftoit Seden: 
caire, & non vagabond comme eux Jé 
maintenatil'eft leur rotrct 8 léur fallor! 
ft elt-éfclauc di Soféier, deuantiequel 
iin'oferoit branler, {és freres &lesau 
tres Sauuages-m'ont'dit fouaentqu'il 
n’auoit point: d'efprit,/ que €’eftoit V4 
bufart, qu'il fefflembloit"àvn'cehién: 
qu'il mouürfoit de fair fon ne le nourt 
rifloit/qu'ils'égairoit dans les boiséoint 
me vu European, les fenimics érfont 
leur entretien,  quélèue énfarie pléu: 
toit n'ayant pas dequoy mangerstellot 
Tüÿ difoient tais-roy; vais voyyne ple 
re point, Perrihirioh, c'eftainfrqi one 
nomme pat:MOCQUEFIC;, rapportéra va 
Caftor, &"tu mangeras; quand'elles 


ii ( “ ; : | | | 
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l'entendoientreuenir, allez voir, difoiéc 


-ellés aux enfans, s'il n'a pointtucvne 


Orignac fe sauffant de luy commed'vn. 
maudais chaleur, quieft vn grand blaf- 
mé parmyles Saunages: çar ces gens là 
n@:fçauroient trouuér Ou retenir RTS 
femmes, l’Apoftac en a defia cu qua- 
tre ou cinq à la faueur.de {es freres, cou- 
tes ont quitté, celle qu'il auoit cét 
hyuer me difoir qu'elle le quitteroit au 


 Prin-cempsi& fielle euft eftc de ce pais, 


elle l'auroit quitté dés lors; rapprends 
qu'eneffe elle l’a quite. 

Cercain -iour-nos chaffeurs cftans 
tous dehors, il fe tint vn confeil des 
femmes dans noftre cabane : or comme 
ellesne croyoient pas queie les peufle 
entendre, cllesparloient tout haut, & 
tout librement, dechirant en pieces ce 
pauure Apoftat, l’occafon eiloit que. 
Jeiourprecedentil n'auoitrienrappor- 
téàx fa femme d'un feftin où il auoit efte 
inuité ,: &-qui n'eftoit pas à tout man- 
cer, olegourmand, dfoient-elles , qui 
ne donne point à manger à fa femme! 
encore s’il pouvoit tuer, quelque cho- 
fe iln'a point d'efprit, il mange tout 

Ti 





comme vn chien: il y éut vne grande 


cafcomme elles ne vont point ordinait 


ncgat furuenant pendant que cés fem- 
mes Île depeignoient , élles fceurent 


naire , voire inefme celle qui en di- 
foit plus de mal, luy donna vn bout de 
petun, qui éftoit pour lors vn grand 
piefent. | | 
Leneufñcfme de Tanuier, vn Sauua- 
gé nous venant Vifitér nous dit, qu'vn 
homme & vne fetime du lieu dontil 
venoit eftoient motts de faim, & que 
plufieurs n’en pouuoient plus , le pau 
ure homine iéufna Îe iour de fa venue 
auff bièn que nous, pource qu'il ‘n'y 
auoitrien à mangét , encore falluril 
attendre iufques au féndémain à dix 
heurés de nuit, que mon hôfte rappot- 
ta déux Caftors qui nôus firent grand 





bien: 
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rumeur entre les femmes fur ce fujec? 


rernéntaux feftins, elles feroient bien: 
affigées, fi leurs marys perdoienc la 
bonne couftume qu'ils ont de rappore 
cet leurs reftes à leurs familles, le Re-: 


forcbien diffimuler leurieu, luytémoi- 
gnant vn aufhi bon vifage qu'à l’érdi- 


ue: | 

















HN nlanntexés4. CUS 295. 
Le jour fuiuant nos gens tuerent Île 
fecond Orignac, ce qui caufa paf tout 
vhegrande ioye,ileft vray qu'elle fut vn 
peutroublée pat l'arriuced'vnSauuage, 
&de deuxoutrois femmes, & d'vn en- 
fant que lafaminealloit bien toffévor- 
gers S'ils n'eufflent faitlrencontre deno- 
tre cabane, ils eftoienc fort hideux, 
homme particulierement plus que les 
femmes, dont l’vne auoif accouché de 
puis dix iours dans les neiges, éc dans la 
famine , ayant pale plufieurs 1ours fans 

manger: | 

. Mais admirez sil vous plait la- 
mour que ces barbares fé portent les 
-ynsaux autres.oh ne demanda point à 
ces nouueaux hoftes pourquoy ils ve- 
noieht fur: nos lumites, s'ils ne 1ç2- 
uoient pas bien que nous éftions en 
aufli grand danger queux , qu'ils 
nous venoient ofter le morceau de la 
bouche: ains au contraire on [es re- 
ceut, non de paroles, mais d'effet, 
fans courtoifie exterieure ; car les Saü- 
uages n'en ont point, mais non pas 
fans charité : on leur ietta dé orandes 


pièces de P'Orignacnouucllément tue, 
T ii} | 
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fans leur dire autre parole: ; miri/oukon 


mangez, aufli leur, cuft-on: fait grand 


tort d'appliquer pour lors: leurs bou: 


ches à .aucre vfage :, pendant qu'ils 
mangcoient on prepara. vn Éeftin aux 
quel ïls furenc traiétez à :grand ;plat; 
1e Vous en réponds: car Ja portion 
qu'on leur donna à chacun y: forcoit 
beaucoup hors.de leurs OUrA pans qui 
fonctres capables. 

Le feizicfme du mefme mois nous 
battifmes 1a Campagne, &nepouuans 
atriuct au lieu où nous pretendions, 
nous nc fifmes que oifter dans vne ho- 
ficlerie que nous dreffafines la hafte: 
& lelendemain nous pourfuiuifmes no - 
ftre chemin paflans fur vne monta- 
gnc fi haute , qu'encore que nous: ne 
Montaflons point Wfques au fommet, 
qui me paroifloit armé d'horribles ro- 
chers , neantmoins le Sorcier.me dit, 
que file, Ciel obfcurcy d’vn broüillard 
cuft efté ferain nous euflions.veu à 
mefine. téps_Kebec & Tadouflac, efloi- 


gncz l'un de l’autre de quarante lieuës : 


Pour lemoins, ie voyois zu deffous de 
Moyauechorreurdes precipices, quime 


nn 
- A 
. ee — à El 








faifoient:trembler, l'apperceuois’ des’ 
montagnes aumilieu dé quelques plais 
nesquimeparoiffoient comme des pet 
cicesrours:, lou pluftoft comme: de pe- 


citschafteaux ; quoy qu'en effect elles 


fuffént fort grandes &'fort hautes : #- 
gurezvous quelle peine ont ces barba- 


res de traifner frhaut leur bagage, ra 


uois derla peine à monter, en trou- : 


uoisencore plusà defceñndre: car quoy 
quesie :mefloignaffe ‘des precipicés, 


neantmoins fa pante eftoit fi roidc, 


u'ileftoitc fort aifé de rouler à bas, 
&-de s’aller fendre la tefte contre vn 
athréan £isastisire se | 
Le-vingt np euficfme nous acheuaf- 


mes de defcendre cefte montagne por- 


tantnoftre maifon fur la pante d'vneau- : 


tre pünous allafmes : voila le cèrme de 
noftrepelerinage, nouscommencerons 
d'orcfnanant à tourner bride & à tirer 
vers d'Ifle où nous auons laiffe noftre 
Chaloupe ; nous vifmes icy les fources 
de-deux petits fleuues, qui fe vont ren- 
dre dans vofleuueaufñli grand au dire de 
nos Sauvages, que le fleuuc de S. Lau- 
rens ils l'appellenc Oweraonachticou . 
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Cefte douziefme demeure nousa de ": 
Jiuré de la famine, car-les neiges fe 
trouuant hautes affex pour arrefker les. 
grandes iambesdel'Elani nous eufines 
dequoy manger. Au commencement 1Æ 
cen’eftoient que feftins &que danfes, A: 
mais cela ne dura pas,caron fe mit bien 
toit à faire {cicherie paffanc de la fami- 
ne dans la bonne nourriture, ie-me por- 
tay bien: mais paflant de là chair frai(- 
\ che au boucanie tombäy malade, -&ne 
fEcouUray point entiéremenc la fanté 
que trois femaines apres mon:retour en 
uoîftre petite maifonnerte.: El eft vraÿ 
que depuis le commencement. de. Fe: 
urier iufques en Auril: nous cufmes 
toufiours dequoy manger; mais-d'vn 
boucan fi dur & fi fale & enf petite 
quantité , hotfmis quelques iours d'a: 
bondance qui fe ‘pafloient .en- feftins 
que nos Sauuages contoient ces der- 
mers, mois auff bien queles precédens 
entre les mois & les hyuers de leurs (| 
farines. Ils me difoient que poureftre 
traité mediocrement & fans patir , il 
nous falloit vn Elan gros comme vn 
bœuf en deux iours., tant à ratfon du 
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nombre que nouseftions, comme auf 
qu'ormange beaucoup de chair quand’ 
an n'any pain nyautre chofe pour faire: 
durer ta viande , adiouftez qu'ils fonc 
æandsdifneurs, & que la chair d'Elan 
ne demeure pas long-temps dans l’efto: 
mach. | 
Je me fuis oublié de dire ailleurs que: 
jes Sauuages content les années par les 
hyuers:,:pour dire quel aage as-t vs: 
difenr combien d'hyuers as:tu pafic?ils 
content aufli par les nuiéts comme nous 
faifons par les iours, au lieu que nous 
difons ; ul éft arriué depuis trois ours, 
ls difént depais trois nuits. 
Le cinquiefme de Feurier nous quit- 
rafines noftre douziefme demeure pour: 
aller faite la creiziefme, ieme trouuois 
Cort mal le Sorcier me tuoit auec {es 
cris, feshurlemens ; &£ fon tambour , il 
mereprochoitinceflamment que ie fais 
fois Forgucilleux ; &z que le Masiton 
m'auoit fait malade aufli bien que les 
autres. Ce n'eft pas; luy difois-je Je 
Manitos oùle diable qui m'a caufe ce- 
fte maladie, mais la mauuaife nourris 
ture qui m'a gafte Veftomach , & les 


LE 
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autres trauaux quimobtdebiliré;tout 
cela ne Îe contentoit point,1l ne laif: 


foit pas de m'attaquer, notamment en 


la prefence des Sauuages difanrquetie 
mecflois mocqué du Asniron y 8e qu’il 
S eftoit vangé de-moy comme d’vn fie 
perbe. Vn iour comme il me faifoit ces 
reproches'ie me leuc:en mon feantiie 
luy dis , afin que tufçache que ce: n'eft 
POInt ton Mamiron qui caufe: les mas 
ladies & qui tuë les hommes, e{coute 
Comme ie Juy parleray ic m’eferic ên 
leur langue groffiffant ma voix; approz 
che Manirou , vien demon ma flacre 
Moy fi tu as le pouuoir;ie te deffis ie 
me mocque de toy,ie ne tecrains point, 


tu-nas point de pouuoir fur ceux qui 


FTOyEnNt & qui ayment Dieu , viens & 
me tué fi tu as les mains libres ‘tu as 
plus de peur de moy que ie n'ay dé toy, 
le Sorcier. fut cfpouuenté:, : 8 me dit 
Pourquoy l'appelle tu? puis quetu ne le 
crains pas, Ceft figne que ru l'appellé 
afinqu'iltetuë, non pas luy dif-je ;:mais 
ic l'appelle afin que tu ayes cognoiffan- 
Ce qu'il n'a/spoint de puiffance fur ceux 
qui adorent le vray Dieu, & pourte fai- 
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revoir-qu'il n'eft pas la feule caufe des 
maladies comme tu croiss: : 70 217% 
“Leneufñefme du mefme mots de Fe: 
urier nous battifmes {à campagne ;,'le 
Sércictnonobftant mamaladie me vous 
loit faire porter du bagage à route for-- 
ce; maismon hoftceuft pitié de moy, 
voirémefmem'ayant rencontré en che- 
mi que iesn’en pouuois quafr plus, il 
prit: de fon bon gré ceque ie portois, 8 
Je-mitfur {a traifne: Leur D 8 
Le quatorzic{me-& quinziefme nous 
fifmes de: longues traites pour:aller 
plancérinoftre cabane proche de deux 
petits Orignaux que mon hofte auoit 
tué: faifant chemin on reconneuft la 
pifte d'vntroifiefme,mon hofteftarre- 
fterie:camp pour laller defcouurir: l'e- 
” ftoisen l'arriéregarde de noftrearmiéc, 
c'eft:à dire que-ie venois doucement. 
derriere les autres quand tout à coup 
ie vis paroïftre céti Elan: qui couroit 
droit:à moy ,:&: mon:hofte apres qui 
luy donnoit la chaffe;la neige eftoicfort 
haute, voila pourquoyiil ne fit qu'enui- 
ron-cinq cens pas’ deuant que deftre 
misà mort, nous-çabanames aupres & 
en fifmes eurée. 
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L’Apoftat continuant icy:fes blaf- 
phemes, me demandoitdeuant fes fre- 
res pour les animer contre Dieu, pour- 
quoyie priois celty quin’entendoit ny 
ne voyoit rien, ie-le repris fort verte- 
ment &luy impofay filence. 

Le fixie{meiour de Marsnouschän- 
geafmes de demeure, le Sorcier, leRe- 
negat, & deux icunes chaleurs cirerent 
deuant nous droit aux rines-du grand 
feuue, l'occafñon de cette feparation 
fucque mon hofte braue chaffeur ayanit 
defcouuert quatre Orignaux, & quan- 
itc de cabanes de Caftors, ne pouuant 
luy feulen mefme temps chaflerentane 
d'endroits fort feparez, le Sorcier:me: 
na Cesieynes chafleurs pour courre les 
Orignaux ; & luy demeura pour les Ca- 
ftors : cette feparation me fitdu bien:8& 
du mal. Du bien, pourceque ie fus de- 
liurc du Sercier;ie n'ay point de paro- 
les pour declarer l'importuniré dece 
mefchant homme, Dumal,poarce que 
mon hofte ne prenant point-d'Ori- 
gnaux nous ne mangions que du bou- 
can quim'eftoit forrcontraire que s'il 


prenoitdes Caftorson enfaifoir{eiches 





j si 
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_- ric,excepté des petits que nous man. 
|. gions, les plus beaux & les meilleurs 
citoiçnt referuez pour les feftins qu’ils 
deuoient faire au Printemps, au lieu 
où ils ts'eftoient donnez le rendez- 
vous. : re TES. 
“Le treigiefme du mefme mois nous 
fifmes noftre dix-huiétiefme demeure 
proche d'vn fleuue dont les eaux me 
fembloient fucrées apres la faleté des 
neiges. fonduës que nous beuuions és 
ftations precedentes dans vn chaude. 
ron gras & enfume , ie commençay à 
reflentir en ce lieu l’incommodité du 
coucher fur Ja cerre bien froide pendanc 
lhyuer & fort humide au Printemps, 
car le cofté droit fur lequel ie repofois 
s'eftourdit tellement par la froidure qu’il 
n'auoic quai plus de fentiment: or crai- 
gnant.de ne remporter que la moitié de 
moyimcfme dans noftre petite maifon, 
l'autre demeurante paralytique, ie pro- 
mis vng-chemife &.vne petite robbe à 
vnenfantpour vnmefchäc bout de peau 
d'Orignacque famereme donna, celte 
pedu. non pallée eftoit bien! aufli dure 
quélacerre, mais non pas fi humide, 
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den fis mon lié qui fe:trouua fr courci 
que la cerre qui auoit iufques alors pris 
pofleffion de toutmon corpsen retint 
encore la moitie. 
Depuis le: depart du Sorcier, moñ 
hote prenoit plaifir à mefaire des ques 
ftions ; notamment des chofes naturel: 
les, ilme demanda vn iour comme fa 
terre cftoic faite , & m'apportant vrie 
ccorce & vn charbon, 1} me la'fit dé: 
crire y 1e-luy defpeins donc lés: deux 
Hemifpheres, & apres luy auoir trâcé 
l'Europe, l'Afie, & l'Afrique, ïié Vins à 
noftre Amerique, luy monftrant' com 
meelle eft vne grandeTfle , ie luy d’éeris 
uy la coftéde Acadie, la grande Hfle 
de Terre-ueufue, l'entrée & golfe de 





poftre grand fleuue de ‘fainét Laurens, 


les peuples qui habirent “fes riuésq1et 
Leu où nouseftions pour lors, ie montay 
juiques aux  Algoniquains ; aux Hifoz 
quois , aux Hurons ; à:la:iation feu 
tie, &c: buy defignant les endroits plus 
& moins peuplez ,ie-paffayà-la Floride," 
au Perou , au Brafil &cc: !luyparläntien 
mon jargon, de ces contrées lénimieux 
qu'il m'eftoit pofhble 3 il N'INÉÉr OEA 
plus 
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plus particulierement des païsdontil a 


connoifflance , puis. m’ayans. efcouté 
fort patiomment, il s’efcria prononçanc 
vne de leurs srandes admirations: 4#0- 
AattatinanouiKhi ! Cefte robbe noire dit 
Vray ! parlant à vn vieillard qui me re- 
gardoit, puis fe tournant deuers moyil 
me.dit,, #icamis, mon bien aymé tu nous 
donne en verité de l'admiration ,; car 
nousconnoiffons la plus part de cester- 
res & deces peuples, &tules.a defcrit 
comme ils font, r'infifte là deflus, com- 
me,.tu vois queñe dis vray parlant de 
tonpays., aufli dois-tu croire que ie ne 
mentg.pas parlant des autres , ie le croy. 
ain fi, merepartit-il,ie pourfuy ma poin- 
te, comme ie fuis veritable en parlant 
des.chofes de la terre, aufli tu dois te 
perfuader que iene voudroispasmen- 
tir quand te ps deschofesdu Ciel, 
&c partanttu dois croiré ce.que ie t'ay 
dit de l'autre vie: il s’arrelta vn.peu de 
temps. tout, court, puis ayant vn peu 
penñle.à part {oy, le te croiray , dic- 


- 1kquand. tu fçauras bien parler, nous, 


ayons maintenant trop de peine à nous 
faireencendre, 
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206 Relation de la Nouvelle France, 
{1 m'a fait mille aucres queftions, du 
Soleil, de la rondeur de la terre , des 
Antipodes , de la France, & fort fou- 
uent il mé parloit de noftre ben Roy; 
il admiroit quand ie luy difois: que la 
France eftoicremplie de Capitaines, & 
que le Roy eftoit le Capitaine de tous 
les Capitaines, 1l meprioit de le menet 
en France pour le voir , & qu'il luyfe= 
roit des prefens, ieme misà rire luy di- 
fant que coutes leursricheffes n’eftoient 
quepauureté à comparaifon des gran- 
deurs du Roy,le veux dire, me fit-il, 
que 1e feray des prefens à ceux defafuit- 
te, pour luy ie me contenteray de le voir, 
il racontoit par apres aux autres ce 
qu il m'auoit ouy dire. Il me demanda 
vhe autrefois s’ily auoit de grands faults 
dans la mer, c'eftà dire des cheutes 
d'eau, il yen 4 beaucoup dans les fleu- 
ues de ce païs Cy, vous verrez vne belle 
riuiére coulant fort doucement tom- 
ber tout à coup dans vn lit plus bas, les 
terres ne s'abbaiffant pas également, 
mais comme par degrez en certains en- 
droits , nous voyons vn de ces fauts 
proche de Kebec nommé le faut de 









0 * de l'année 16347 © 507 
Montmorency , c'eft vne riuicre qui 
vient des verres, & qui fe precipité de 
forthäut dans le grand fleune dé fain 
Laurens , lesriues qui fe bornent eftans 
fort releuées en cét endroit: Or quel- 
qués Sauuages croyoient que la mer à 
de ces cheutes d’eau dans lefquelles fe 
perdent quantité denauires ie luy oltay 
céterreur, cesinegalitez ne fe fetrou- 
uans point dans Ocean. | 

_ Le vingt-troifiefme de Mars nous te- 
pafflames le fleuue Capiriterchionerh, que 
nous auions paflé le troificfme de De- 
: cémbré. 

Le crentiefme du mefme mois, neus 
vinfimes €abaner fur vn fort beau lac, 
en ayant paflc vn autre plus petit en 
noftre chemin ; ils eftoient encore au 
tant glacez qu'au milieu de l’hyuer, 
mon hofteme confoloit icy me voyant 
fort foible &' fort abbatu , nét'attrifte 
point, me difoit:il, fi tu vattrifte tu 
feras encore plus malade, fi rà mala- 
die augmente tu mourras,confidere que 
| voicy vn beau pays, ayme-le, fi cu l’ay- 
me, tu t'y plairas , fi cu ey plais tu te 
refoüitas, firuterefioüistu guariras, ie 
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308 Relation dela Nouuélle France, 
prenois plaifir d'entendre le difcours'de 
ce pauuré barbare. 

Le premier iour d’Auril nous quittaf- 
mes ce beau-lac & cirafmes à grande 
etre vers noftre rendez vous, nious paf- 
fames la nuit dans vn mefchant troù 
enfumé & des le matin continuafmes 
noftre chemin faifant plus en ces 
deux iournées que nous n’auions faiét 
encinq, Dieu nous fauorifa d’vn beau 
temps : car il gela bien fort, &lair 
fut ferain , s’il euft fait vn desel com- 
me les iours precedéns, & que nous 
euflions enfonce dans la neige , COM 


me quelques fois il nouseft arriué, ou X 


il m'euft fallu traifner, ou ie fufle de- 
meurc en chemin tant r'eftois mal. Al 
cft bien vray que la nature à plus de 
force qu'elle ne s’en fait accroire, ie 
l'experimentay en cefte journée en 1a- 
quelle reftois fifoible, que m'affeant 
de temps en temps fur la neige pour 
me repofer, tous les membres me tres 
bloient, non pas de froid, mais par wne 
debilité qui me caufoit vne füueur au 


. front. Or comme reftois alteré vou- 
Jant puifer de l’eau dans vn corrent ! 
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_ que nous rencontrafmes, la glace que 
ic caflois aucc mon bafton tomba def- 
fous moy, & fit vn grand efcarre : 
quand ïe.me vis auec mes raquéttes 
aux piéds {ur cefte glace flottante fur 
vné cau fort rapide, 1e fauray pluftoft 
fur le bord du corrent , que ic n’eu 
cenfulreé fi ie le deuois faire, & la na- 
cure qui fuoit de foibleffe trouua af 
fez de force pour fortir de cèfte gran- 
de eau n’en voulant pas tant boire:2 
la fois ; ie n'eus que la peur d'vn pe- 
ril qui fuc pluftoft cfuité que reco- 
gau: FOR 
Le danger pañle ie poutfuiuis mon : 
chemin affez lentement, aufli ne pou- 
uois-ic pas eftre bien fort , câf outre 
la maladie qui ne m'auoit point quit- 
té parfaitement depuis fe dernier 
jour de Januier , ie ne mangcois ces 
derniers iours que trois bouchces de 
boucan lé matin, & chetminois quafi 
tout le refte du iôùr fans autée "ra- 
fraichiffément qu'vn peu-d'éau quand : 
en péuuois féncontrer. Ehfiit dar. 
riuay aprés les atitrés fur les rites, du. 
grand flédué; & "trois ioûrs ‘aprés NO 
: V 
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ftre arriuce, fçauoir eft le quatricfme 
du mcfme mois! d'Auril nous fifmes 
noftre vinot-troificfme ftation allant 
planter noftre cabane dans lIfle où 


nous auions laiflé noftre Chalouppe, 


nous y fufmes tres-mal logez: car ou- 
tre que le Sorcier seftoit remis auec 
nous, nous eftions fi remplis de fu- 
mée que nous n'en pouuions plus, 
d'ailleurs le grand fleuuc eftant icy fa- 
1e, & l'Ile n’ayanc aucune foncai- 
ne nous ne beuuions que des eaux de 
neige, ou de pluye encore tres fà- 
le. Je ne fis pas long fejour en ce lieu, 
mon hofte voyant que ic ne gucriflois 
point, pritrefolutionde me remeneren 
noftre maifonnette, 1e Sorcierl’en vou- 
lut detourner, mais ie rompis fes me 
nces, l'obmets mille particularitez pour 
tirer à la fin. 

Le cinquiefme du mois d’Auril, 
mon hofte, l'Apoftat, & moy, nous 
cmbarquafmes dans vn petit canot 
pour tirer à Kebec fur Je grand fleu- 
ue, aptes auoir pris congé de tous lés 
SAuuages : or comme il faifoit encore 
roid nous ne fufines pas loin que 
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nous trouuafmes vne petite glace 
formée pendant la nuit, qui feruoit 

de fuperficie aux eaux, voyant qu'el- 

le s'eftendoic fort loing, nous don- 
nons dedans, l Apoftac qui eftoit de- 

uant, La brifant auec fon auiron : or 

foit qu'elle fut crop trenchante, ou 

l'écorce de noftre gondole trop foi- | 
ble, ilfe fit vne ouuérture qui donna 

_ éntrée à l’eau dans-noftre canot & à 

lacrainte dans noftre cœur, nous voi- 

: Ja: auf. toft tous trois en action, mes 

deux Sauuages de ramer , & moy 

de ietter l’eau , nous tirons à force 

de rames dans vnelfle que nous ren- 

contrafmes fort à propos , & met- 

tant picd à terre les Sauuages em- 
poignent leur canot ; lé tirent. de 
l'eau, le renuerfent, battent léur fu- 
fil, font du feu , recoufent l’'efcerce 
fenduë : y appliquent de leur bray k 
qui eft vne efpece d'encens qui de- 
coule desarbres, remettent le canot 
à l'eau, nous nous rembarquons & 
continuons noîftre chemin :1e leur dy 
voyant ce perl que sils croyoient 
rencontrer fouuent de ces glaces tram: 
V üü 
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chantes, qu'il valloic mieux rerourner 
d’où nous eftions partis: &:atrendre 
que le remps fuc plus chaud, ileft vray 
me fit mon hofte que nous auonspen- 
{€ perir,, fi l'ouuerture euft eftévn peu 
plus grande c’eftoit fait de nous, pour- 
fuiuons neantmoins  noftre chemin 
Ces petites glaces ne m’eftonnent pas. 
Sur-les trois heures du foir nous ap- 
perceufmes deuanc nous yn banc de 
glaces cfpouuentables qui nous bou- 
choit le chemin , s’eftendant au tra 
uers de ce fleuue à plus de quatre 
licuës loin : nous fufmes vn pcuefton- 
nez, mes gens ne laiflent pas pour- 
tant de les aborder ayant remarqué 
vae petite cfclaircie, ils fe chiffent kà 
dedans faifant tournoyer noftre peti- 
te gondole, tantoft d’vn cofté & puis 
tantoft de l’autre Pour gaigner touf: 
Jours païs ,en fin nous trouuafines ces 
glaces fi fort ferrées qu'il fut impoffi= 
ble d'auancer ny de reculer , car let 
Mouucment de l’eau nous enferma de 
COULES parts, au milieu de ces olaces 
sl y fut furuenu vnvent vn peu vio- 
lentnous cftions froiflez & brlez & 
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nous &noftre canot comme le grain 
_éntie les déux pierres du moulin, car 
figurez-vous que ces glacesfont plus 
grandes & plus efpaifies que les meu- 
les & la tremuë tout enfemble, mes 
Sauuages nous voyant fi empreflez 
fautent de glaces en glaces comme 
vnecririeux d'arbres en arbres, & les 
repouflant auec leurs auirons font 
paflage au canot dans lequel reftois 
cout feul plus preft de mourir par les 
eaux que de maladie, nous combat- 
tifmes en cette forte iufques à cinq 
heures: du foir que nous prifmes ter- 
resces barbares font tres habiles en 
ces rencontres ,1ls me demandoient 
par fois dans la plus grande prefle des 
glaces fie ne craignois point, verIta- 
blement la moturen'ayme pointäiotier 
à cejeu la, & leurs fauts de glaces 
_en-glaces me fembloient des fauts 
perilleux 8: pour eux & pour InoY, 
veu mefmes- que leur pere, àce qu ils 
me difoient , s'eft autrefois noyé en 
femblable occafiôn. IL eft vray que 
Dieu dont la bonte eft par toutayma- 
ble,fe trouueaufñfi bien deflusles.caux 
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Lil &z parmy lesolaces que deffusla terre; 
nous efchappafmés encorede ce dan- 
get qui ne leur fembla pas fisrand que 
le premier. | 
Arriuez que nous fufmes à terre no- 
UN ftre maifon fut de nous coucher au 
ne pied d'vn arbre ,nous mangcafmes vn 
ul peu de boucan, beufmes vn peu d’eau 
de neise fondué ie fis mes petites prie- 
res & me couchay aupres d'vn bon feu 
qui contrequarra la gelée & le froid de 
la nuit. | 
Le lendemain nous nousembarquaf- 
mes de bonne heure, la marée qui nous 
auoit amenc ces armces de glaces les 
porta la nuict d’un autre coftc , nous 
| fifmes donc quelque chemin deliurés 
fl, de cette importunité, maisle vents'a- 
nimant & noftre petite gwmdole, com- 
mençant à dancer furlesvagues nous 
nous icttafmes incontinant à terres 
l'auois prié mes gens de prendreauec 
cux des efcorces pour nous faire la 
nuiét vne cabane & des viures pour: 
quelques iours n’eftanc pas affleurez 
du retardement que le mauuaistemps 
nous pourroit apporter, ils ne firent 
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ny l'vnny l'autre, fi bien qu'il fallut 
coucher.à l'air , & manger en qua 
tre iouts les viures d’une iournce, ils 
s’attendoient d'allez à la chafle mais 
les neiges fe, fondans ils ne pou- 
uoient courre , le temps faifant. mi- 
ne de Ss'appaifer nous nous rembar- 


: quafmes, mais à peine auions nous 


fait crois lieuës que le vent fe ren- 
forçant nous va ietter dans des gla- 
ces que la marée nous ramenoit, & 
nous d'enfiler vifte vn petit ruifleau, 
de. fauter tous trois fur ces grandes 


glaces qui:eftoient aux bords, & de . 


gagner la terre, nos Sauuages por- 
cant fur les efpaules noftre nauire d’e- 
€Orcc. 

Nous voila one logez à vne poin- 


ce dé terre expoiÿe à tous vents, nous 


mettons noftre canot derriere nous 
pour nous .abrier, & comme nous 
craignions la pluye ou la neige mon 
hofte iette vne mefchante peau fur 
des perches , & voila noftre maifon 
faite. Les ventsfurent fi violens tou 


cela nuit qu'ils nous penferent en+ 


leuer noftre, canot ; le lendemain la 
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316 Relation dela Nouuelle France, 
tempefte continuant deflus l'eau, mes 
gens n'ayant dequoy manger vont à 
la chaffe par vnitres mauuais temps, 
le Renegat ne pritrien , mon hofte 
fapporta vn perdreau quinous feruit 
de dcicufner, de difner, & de foup- 
per, Vray que l'auois mangé quelques 
fucilles de fraifiers, que la terre nou- 
uellement defcouuerte de neige en 
quelques endroits me donna ; nous 
paffafmes donc cette iournée fans 
faire chemin, la nuit les cempeftes, 
les foudres de vent, & le froid nous 
affaillirent auec telle furie qu'il fallue 
ceder à la force | nous eftions'cou- 
Chez à platte terre, car ils n'auoient 
pas pris la peine de la couurir de 
branches de‘pin , n° nous leuaf. 
mes tout glaflez pour entrer dans le 
bois: 8 emprunter des arbres labry 
Contre le vent &:le couuert contte 
le Ciel, nous fifmés vn bon feu, & 
nOUS-nous Endormifmes {ur la terte 
Encoré’toute humide pour auoir fer- 
uy de lié à Ja neigé peur-eftre la Aui& 
précedente, Dieu loi beny fa proui- 
dence-eft adorable » Nous mettions ce 
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iour & cefte nuit dans le catalogue 
desiours & des nuits malheureux, & 
ce noûs fut vn temps de bon-heur, 
 Carfi ces cempeftes & ces vents ne 
nous cuflent tenus prifonniers fur 
terre pendant qu'ils efcartoient les 
glaces les pouffant à val la riuicre 
elles {e fuflent referrées au trauers 
des Ifles où nous deuions pañler , & 
nous cuflent fai& mourir de trop boi- 
re ecrafant noftre canot, ou de trop 
peu manger , nousarreftans dans quel- 
que Jfle deferte. Bref fi nous fuflions 
cfchappez c'euft efte à grand peine, 
de plus reftois fi debile & fi malade 
quand ie m'embarqrway , que fi ieufle 
preuceu les trauaux du chemin ïau- 
rois creu deuoir mourir cént fois, & 
neantmoins Noftre Seigneur com- 
mença à me fortifier dans ces diffi- 
cultez, en forte querayday mes Sau- 
uagés à ramer notamment fur la fin de 
noftre voyage. | 

Le iour qui fuiuit ces tempeftes pa- 
 roiflant encor animé de vents, mon 
hofte & l'Apofñtac s'en allerent à la: 
chaffe, vne heure apres leur depart le 
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Soleil paroïft beau , l'air ferein, les 
vents s’appaifent, les vagues ceflent 
là mer fe calme ,en vn mor il abonit 
pour parler en matelor, me voila bien 
en peine de vouloir fuiure mes Sat- 
uages à [a trace pour lés appeller, 
c'eftoit mettre vne tortuëé apres des 
Jeuriers , ie ietre les yeux au Ciel com: 
me au lieu de refuge , lesabbaiffant 
“vers la terre ie vy mes gens courre 
comme des cerfs fur l’oréc du bois, ti- 
rans vers moy, aufli-toft ie mé leue 
portant noftre petit bagage vers la 
riuicre , mon hofte arriuant eco, CC0,pou- 
Seau , poufitau, vite ; vifte, embarquons 
nous ; embarqui"1s nous, pluftoft faie 
qu'il n’eft dit , le vent & la marée 
nous fauorifent, nous allons à rames 
& à voile, noftre petit vaifleau d'ef- 
corce fendant les ondes d’yne vitef- 
{e incomparable , nous arriuafmes 
en fin fur.les dix heutes du foir À {2 
pointe de la grande Ifle d'Orleans, 
il n'y auoit plus que deux licuésiuf- 
ques à noftre petite maifon, mes gens 
n'auoient point mangé cout le jour, 
ic leur donne courage , nous nous 
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efforçons de pafler outre, mais le 
courant de la marce qui defcendoie 


encor citant fort rapide, il fallut ats * 
. cendre le flot pour trauerfer la gran- 


de friuicre , nous entrafmes cepen- 
dant dans vne anfe deterre, & nous 
nous endormifines fur le fable au- 
pres d’vn bon feu que nous allumaf- 
mes. 

Sur la minuit le flot retournant 
nous nous embarquafmes , la Lune 


nous cclairant , le vent & la marce. 


nous’ faifoient voler , mon hoîfte 


D hé 2 L 
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n'ayant pas voulu tirer du cofte que, 


ie luy dis , nous penfafmes nous per- 
dre dés le port, car comme nous 
vinfmes pour entrer dans noftre pe- 
tite riuierenous la trouuafmes encore 
toutc glacée , nous voulufmes appro- 


cher du riuage, mais le vent y auoit. 
rangé vn grand banc de glace, qui 


fe choquoient les vnes les autres nous 
menaçoient de mort fi nous les abor- 


dions , fi bien qu'il fallut tourner 
bride, mettre le cap au vent & fe ro1- 
dir contre ia marce, c'eft icy que ie 


vy les vaillauces demon hofte, il s'e- 
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ftoit mis deuant cotmime au lieu le 
plus imporrant dans les grands pe- 
rils ,ie le voycis au trauers de l'ob- 
fcurite de la nuiét qui nous donnoit 
de l'horreur & augmentoit nolître 
danger , bander fes nerfs , fe roidir 
contre {a mort , tenir noftre petit 
canot en cftat dant des vagues capa- 
bles d'engloutir vn grand vaifleau , 
ic luy crie Nicanis ouabichtigoneiaxhi 
ouabichtigouerakhs , mon bien-aymeé à 
Kebec , à Kebec,tirons là: Quand 
nous EST à doublée lefautau Ma- 
telot, c’eft le detour de noftre riuie- 
re dans le grand fleuue, vous l’euf- 
fiez veu ceder à vne vague, ch cou- 
per vne autre par le milieu, éuiter 
vne glace , en repoufler vne autre, 
combattre inceflamment contre vn 
furieux vent de Nordeft qu'il auoiten 
tefte. 

Ayans éuité ce danger nous voulu 
mesaborder laterre,maisvne arméede 
glaces animée par | la fureur des vents 
nous en deffendoit l'entrée : nousallôs 
donc iufques deuant lefort coftoyant 
leriuagce , cherchant dans les téencbres 
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_ Mñ petit iour'ou vne petite eclaircie 
… parmycesglaces ; mon hofte ayanrap- 
percéuwn rerin ou derour qui eftau bas 
duforr,oulesglacesnebranloiétpoine - 
poureftrea l'abry du vent,en detourne 
auêc fonauiron trois ou quatre furieu- 
fes qu'il-rencontre', & vousiectelà de- 
dans ,ilfaute vifte hors du Ganot, crai. 
gnantle-rerour des glaces , criant Caps. 
tan;delembarquons nous; le maleftoit 
que fes. glaces eftoienc fi hautes-8&-fi 
païllés fur le rtuage qu'à peineypou- 
| Uoissie atteindre auec les mains;ie ne 
{çauois à quoy m'aggraffer pour fortir 
du Canot;-& monter furcesriuesgla- 
 cées; ie prends mon hofte par le pied 
d'une main, & de l’autre vn coing de 
clace queie rencontre, & ie meietteen 
fauuete ,;vn auecles deux autres; vn 
lourdaut deuienthabillehommeences 
occañons : eftant forty du’Canoc,ils 
l’enleuent parles deux bouts, &le met- 
rentcen lieu d'afleurance : cela fait nous 
nousrégardonstous trois, & monhofte 

agrenant {on haleine,me dir,zicauis kñes 
£aPhiplaten, MON Srandamy,nousauons 
penfémourir; iläuoit encore horreur, 
déla grandeur du peril. ILeft vray que 
“ : 
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il n’euft-eu des bras de Geant {il eft 
hôme grand & puiflant & d'vne indu- 
ftrienon commune, nyaux François ny 
aux Sauuages,)ouvne vague nous euft 
englouty,ou le vent nous euftrenuer« 
fé, ou vne glace noùseuft efcrafc;difons 
pluftoft que fi Dieu n’euft eftc noftre 
Nocher, les ondes qui battent les riues 
de noftre demeureauroient efté noftre 
fepulchre. De verité quiconque habite 


ren ces peuples s peut bien dire auec ? 


e Roy Prophete, anima mean manibus 
meis femper: depuis peu vn de nos Fran- 
çoiss eft noyéen femblable occafion,& 
encore moindre, car ilny auoit plus de 
glaces. 

:: Eftant échappez de tant de perils, 
nôus traucrfâmes noftre riuiere fur la 
glace, quin'eftoic pointencore partie; 
& {urles trois heures apres minuit, le 
DimanchedePafques fleurie 9.d'Auril, 
ie r'entray dans noftre petite maifon- 


nette ; Dieu fçait auec quelle ioye de. 


part & d'autre, ietrouuay la maifon 
rempliede paix & de benediétion, tout 
lemondeen bonne fanté par la grace de 
noftre Seigneur. Monfieur le Gouuer- 
peur fçachant mon retour, m enuoya 


Loi ds: 
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deux des principaux de nos François 
pour fcatoir de mafante, fon affe&ion 
nousefttres fenfible; l’un des chefs de 
l'ancienne famille du pays accourut 
aufh pour fe refioüyr de mon retour, 
ils auoient connu par le peu de neige 
qu'il y aeucét Hiuer, moins rigoureux 
que les autres, que les Sauuages & mo 
par confequent eftions preflez de la 
faim ; c'eft ce qui en refioüitquelques- 
Vnsiufquesaux larmes, me voyant ref. 
chappé d'vn fi grand danger ; noftre 
Seigneur foit beny dans lés temps & 
dans l'ecernite. y 
l'ay bien voulu d’efcrire ce voyage; 
pourfaire voir à V. KR. les grandstra- 
uauxqu 1l fatefoufrir en la fuitte des. 
Sauuages, mais ic fupplie pourla der< 
niere fois ceux qui auroientenuie deles 
ayder, dene point prendre l’efpouuen- 
te, non feulemenr pource queDieu fe 
fait fencir plus puiflamment dansla di- 
fette, & dans les delaiflements des crea- 
tures , mais auf pource qu'il ne fera 
plus de beloin de faire ces courfes,quäd 
‘ÆOnaura la connoiffance deslangues $& 
qu'on les aura reduites en preceptés: 
Pay rapporté quelques particularitez 
1] 
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324 Relation de la Nounelle France, 

qui ie pouuoicnt obimettresi en ay salé 
beaucoup fous filence ,; qu'on auroit 
peu life auec plaifir, mais Ja crainte d'e- 
ftrelong, & mon peu de lgifir, me faig 


tomber dans ledefordre:ileft vray qué 


delcris à vne-perlonne, gua érdimabit me 
chariraièm, les autressqui verront cette 


Relation parfon entremife; me féronit 


_ la meime faueur.le dirois volontiers ces 
deux mots, à quiconque liracèsefcrits, 


ama © facquod vis, retournons 2 noftre 
journal, : 

Le zu de May, arriua vne chalouppe 
de Tadouflac, quiapportoit nouuelle 
que trois Vaifleaux de Méflieurs les Af- 
{ociez eftoient arritez , deux eftoient 
dansleport , & le troifiétite au Moulin 
Bande, c’eft vn lieu proche dé Tadeut- 
fac, queles François ont ainfi nomme: 
onattendoit le quatriéme, dans lequel 


commapdoit Monfieur du Plefs;œene- : 


ral de la flotte, quivintbien-toftapres, 
& toüa grandement Je Capitaine Bon- 
temps, pour seftre rendu fort recom- 
mandable en la prife du nauire Anglois, 
dont iayparlé cy deflus; firoft quece®# 


bonnesnouueclles furent portéesa M 6: 


fieur de Champlain,comme 1ffobmer 
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ancune occafion de nous tefMoigner ‘#3 
fonafstion il nousenfitdonneraduis à 
parhomme exprés, nous enuoyansen 
outfeles lettres du R.P;L allement, qui 
m'efcriuoit quil eftoit arrine auecN: 
F. Lean Ligeois en bonne fanté,ët qu'au 
premier vent il feroit des noftres; 1left 
aisé a coûeéturer auec quelleioye nous 
béniimes & remercialmes noître Sei- 
gneur de ces bonnes & fi fauorables 
_nouuelles, 1l arriua deux iours apres 
dans la barque quecommandoit Mon: 
fieur Caftit'on , qu'on dir s'eftre fort 
bich com POrté €n la prife dé PA nglois. 
Lequatriémeiour de Iuin Fefte dé la 
Pentecofte ,le Capitaine de Neflearri- 
ua à Kebec. dans {on vaifleaueftoit Mo- 
 fieur Gifard,& goute fa famille,çcompo- 
{ce de@lufieurs perfonnesquilameine, 
pour Mbirerle pays, (a femme s'eft mo- 
ftrée fortcourageufe à fuiure fon mary: 
elleeftoit enceinte quand elle s'embart 
qua; ce qui luy faifoit apprehender fes 
_couchesg maïsnoftre Seisneurla gran, 
dement fauorifée, car hui ioursaprés 
fon arriuée, fcauoir eft le Dimanche ile 
Ja faincte Trinité, elle s’eft deliu rée fort 
heureufemenc d’vne fille qui {e: porté 
& x à 
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326 Relation dé la Nouuelle France, 
fort bien: & quele Pere Lallemant bap- 
tifalc lendemain. 

Le 24, du mcfmemois,fefte déS, Tean 
Baptifte, Ice vaifleau de lAnglois com- 
mañde par leCapitaine de Lormel mon- 
talufques icy , & nous apporta le P, [ac- 
ques Buteux en affez bonnefanté, Mon- 
licut le General nous honorañt de fes 
lettres, me manda que cebon Pere auoît 
Cfté fort malade pendant la trauerfée, & 
le Pere nous dit qu’il auoit efté fecouru 
& aflifté fi puiffamment, &fi charitable- 
ment de Monfieur le General & de fon 
Chirurgien, qu'il en reftoit toutconfus, 
maintenant il Le porté mieux quelamais 
il n'a fait. 

Le premierdelJuillet le P. Brebœuf& 
le P. Daniel partirent dans vne barque, 
pour s’en aller aux trois Riuicresgau de- 
uant des Hurons, la barque alle corm- 
mencer vne nouuclle habiration en ce 
quartier la,le P. Dauoft qui eftoit defcen. 
du de Tabouffac, pour l'affiftance de nos 
François , fuiuit nos Peres trois iouts 
apres, en la compagnie de Mônfieur le 
General, quife vouloit trouuer à la traite 
aucec CES peuples, [ls artendirent là quel- 


_que tempsles Hurons, qui ne {ont point 
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defcendus en fi grand nombre cette an- 
née qu’à l’ordinaire, à raifon queles Hi- 
roquois eftans aduertis que cinq: CEnS 
hommes de cette nation tiroient enleur 
pays, pour leur fairelaguerre, leuralle- 
rent au deuant au nombre de quinze cens 
diton, & ayant furpris ceux quiles vou- 


Joient furprendre : ils en onttué énuiron 


deux.cens, & pris plus dyne centaine de 
prifonniers, dont Louys Amantachaeft 
du nombre:on difoit que fon pere cftoit 
mis à mort, mais le bruit.eft maintenant 
qu'il s’eft fauué des mains de l'ennemy. 
On nous rapporte que ces Hiroquois 
triomphans ont renuoyé quelques Ca- 
pitaines aux Hurons pour traitter de 
paix, retenans par deuers eux les plus ap - :. 
parens, apres auoir cruellement mañla- 
créles autres. 
. Cettepertca efté caufe queles Hutrons 
font venus en petites trouppes, au COM- 
mencement ils ne font defcendus que 
fept Canots : Le Pere Brebœuf en ayant 
cu nouuelle, les aborde, & fait tout CG 
qu'il peut pour les engager ale receuoir, 
& (es compagnons, & les porter en leur 
pays, ils s'y accordent volontiers. La def- 
; NS LUS 
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{us vn Capitaine Algonquain ,nommék 
Perdrix, qui demeure en ville, fit vne 
barangue, par laquelle il recomiman- 
doit qu'on n'embarquaîlt aucun -Fran- 
çois : Voila les Hurons qui doivent pal 
ler parle pays de ce Capitaine, àleurre- 
tour entierement. refroidis : furces en- 
trefaires arriue Monfieur du Plefis, 
tout cecy fe pafloit en vn lieu nommé 
les trois Riuieres, trente heués plus haut 
que Kebec; comme il defroit ardem- 
ment que nos Pefes penetra{lent dans 
ces nations, il fitafflembler les Algon- 
quains en Confeil, notamment ce Capi- 


taine , pour luy faire rendre raifon de fa 


deffence; ilen apporte plufeurs , on luÿ 
fatisfaié furle chäp,ilinfiitoit, comme 
ie le conje@ure, des lettres du Pere Bre- 
bœuf, furle defordre quiarriveroit , au 
Cas que quelque Francois mourut aux 
Hurons: on luy repart que les Peres n’e: 
ftans point enfon pays. la paix entreles 
François, & fes Com patriotes, ne feroit 
Pointrompue, quoy qu’ils mouruflent 
d'vnemortnaturellcou violente.Voila 
les Algonquains contents: mais les Hu 
Fons commencerenta s'excufer {urleur 
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petit nombre , qui ne fçauroit pafñfer 
tance de François fur la petitefle de leurs 
Canors,& fur leursmaladies;en vn mot 
ils euflent bien voulu embarquer quel- 
ques François bien armez,mais non pas 
de ces longues robbés, qui neportent 
point d'arquebufes. Monficur du Plef- 
fis preflé tant qu'il peut, prent nofire 
caufe en main, on trouue place pout 
quelquesvns; vn certain Sauuage sa: 
dreife au Pere,& luy dit, fais moytraiter 
“moû'perun pour de la porcelaine, & 
mon Canot eftant defchargé;ie pren- 
dray vn François, le Pere n'en auoit 
point,mais Monfieur du Plefhis fçachät 
cela, & Monfieurdé l'Efpinay achete, 
rent ce perun; voila donc place pour fix 
perfonnes, quand fe vint à s'embar-: 
quer, les Sauuagesqui éftoient malades 
en eFe®Œ, difent qu'ils n'en {çaurotenct 
porterque trois, deux 1éunes hommes 
Fräçois, & vn Pere; les Peres promettét 
qu'ilsrameneronr,ilsfont des prefents, 
Monfieur du Plefis'en fait aufh, infifte 
tant qu'il peut, ils n’en veulent point 
receuoir dauantace. 

Le Pere Brebœuf a recours à Dieu, 
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voicy comme il parleen falettre: Iatnaïs 
jene veys embarquement tant balotté &c 
plus trauer{é par les menées, commeie 
croy,de lennemy commun du falutdes 
hommes, c'eft vn coup du Ciel queñous 
foyons pañlés outre, ‘8 vn effeét du pou- 
uoir du Glorieux fainét Iofeph, auquel 
Dieum'infpira dans le defefpoir de tou- 
tes chofes, depromettre 20. facrificesen 
fon honneur; ce veu fait, le Sauuage qui 
auoit embarqué Pctit Pré, l'vn de nos 
François, le quitta pour me prendre, veu 
mefme que Monfieur du Plefhis infiftoit 
fortique cela fe fift. Et ainfi le Pere Bre- 
bœuf,le Pere Daniel,& vnieunehomme 
nommé le Baron ,furentacceptez de ces 
Barbares qui les portent en leur pays 
dans des Canots d’efcorce. Reftoientle 
Pere Dauoft, & cinq de nos François, 
ne demandez pas fi le Pere eftoit trifte: 
voyant partir fes compagnons fans luy, 
& fans quañirien porter des chofes necef- 
faires pour leur vie,& pour leurs hàbits: 
Devcrité ils ont monftre qu'ils aueient 
vngrand cœur ! car le defir d'entrer dans 
le pays de la Croix, leur fit quitter leur 
petit bagage , pour ne point eharger 
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leurs Sauuages qui fetrouuoient mal, fe 
” conténtants des ornements delAutel, & 
{econfiant du refte en la prouidence de 
noftre Seigneur, leur depart des trois 
Riuicres fut fi precipité , quilsne peu- 
rent pas nous refcrire : mais eftant arri- 
uez au lôg Sault , à quelque quatre vingis. 
licues de Kebec, & rencontrant des Hu- 
rons qui defcendoient, ilsnous enuoyc- 
rent quelques lettres, dansl'vne defquel - 
les le Pere Brebœuf ayant raconté les 
dificultez de ion enibarquement, parle 
ainfi:Îe prie V. KR. deremercier, mais de 
bonncfacon M. du Pleflis, auquel apres 
Dieu nous deuôs certes grandement en 
noftreembarquement: car outre les pre- 
fents qu'il a faitaux Sauuages,tant publics 
que particuliers, & la Porcelaine qu'ila 
traittée', ia tenu autant deconfeils que 
nous auons defité, il nous a fourny de 
viutes ‘au depart, & nous a honorez de 
plufieurs coups de Canon; & letout auec 
vngrand foing & vn tefmoignage d'vne 
tres- patticuliercaffection. 

Nous nous enallonsà petites iournées 
bien fains, quand à nous, mais nos Sau- 
uages font tous malades, nous ramons 
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continuellement, & ce d'autant plus 
quenos gens font malades pour Dieu & 
pouricsames racheptés du lang du Fils 
de Dieu, quene faut-il farre : tousnos 
Sauuages Sêttres-côtents denous,&ne 
voudroiét pasenauoirembarque d’au- 
tres;ils difenttant debié denousà ceux 
qu'ils récotrent,qu'ils leurs perfuadent 
den en embarquer point d’autres, Dieu 
foit beny. V. R. excufe à l'efcrirure & 
l’ordre, & le tout:nous parronsfi matin, 
giftons fi tard, & ramons fi continuel- 
lement, que nous n’auons quaf pas le 
ioifir defatisfaire à nos prieress de forte 
qu'ilm'a fallu acheuer la prefenteà la 
lueur dufeu, cé font les propres paroles 
du Pere, qui adjonfte en vh autre en- 
droit”, que les peuples parou ils pañlent 


font quaf rous malades, & meurenrent 


grandnombre. Il ya eu quelque efpece 
d'Épidimie cette année’, qui s’eft mef- 
me communiquée aux Francois, maïs 
Dieu mercy perfonne n’en ef mort, 
c'eftoit vne facon derou gcolle, & vne 
Opprefion d eftomach; reuenonsaux 
trois Rivieres. 

Ceux qui attendoienr quelque autre 
occalion pours'embarquer;furentcon- 
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| folez parlavenuë detrois Canots, dans 
_ lefquels Monfieur du Pleflis fit embar- 
quér le Pere Dauoft, & deux de nos 
François ;auec vne vigilance incompa- 
räble, comme nr'efcrit le Pere. À quel- 
que temps de la vindrent encore d’au- 
tres Hurons, il plaça dans leurs Canots 
& hommes & bagage; en vnmot tout 
ce qui reftoir, fi bin que crois de nos 
Péres,& fix de nos François, font mon- 
tez aux Hurons. 

Ïls ont trois eentslienëésà faire dans 
des chemins qui font horreur à en 
ouyr parler les Hurons, auec lefquels 
ils vous cachent de deux ioursen deux 
jours de leurfarinepour manger aure- 
cour, iln’ya point d'autres hoftelleries 


M quecescachertés, s'ils manquenca les 


gtrouuer, où  quelqu'vnles defrobe, 
car ils font larrons au dernier point, 
il fe faut pafñfer de manger, s'ils les re. 


L: crouuent ; ils ne font pas pour cela 





grande chere, le matin ls derrempent 
va peu decetre farine auecdel'eau, & 
chacunen mangeenuiron vneecueilées 
à deflusils ioüent de leur äauiron tout 
leiour & furlanuit:ils mangentcomme 
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au point duiour, c'eftla vie que doiuent 
mener nos Peres iufques'ta ce qu'ils 
foient arriués au païsde ces barbares, 
oùeftants ,ilsfeferont baftir vne mai- 
fon d’efcorce, dans laquelleils viuront 
de bled & de farine d'inde, de poiflon 
en certain temps: pourla chair, comme 
il ny apoint de chafleoù ils font,ilsn'en 
mangent pas fix foisl'an, sils ne veu- 
lent manger leurs chiens, comme fait 
le peuple qui en nourrit, comme on fait 
des moutonsen Frace;leur boiflone’eft 
de l’eau. Voilales delices du païs, pour 
les fains& pourles malades, le pain, le 
vin les diuerfes fortes de viandes, les 
fruits, & milleraffraichiflements quisôt 
en France, nefont point encore entres 
dans ces contrées. 

a mônoye dôtilsacheteront leurs vis 
ures,leurbois,leur maisod'écorce,& au- 
tres neceflités, font des petitscanonsou 
tuiaux deverre,descouteaux,desalefnes, 
des caftelognes, des chaudieres, des ha- 
ches:& chofes femblables, c’eft l'argent 
qu'il faut porterauec foy:fila paix fefait 
entreles Hurons, & les Hiroquois’, ie 
preuoy vne grande porte ouuerte à lE- 
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 J'apptend qu'en 25 ou 30 lieuës de pays 
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uanvile , nous dirons alors auec 1oÿe 
&auec tfi ftefle meffis,quiden mulia 0 pEra- 
rij were pauci: car on vera la difette de 
perfonnes qui entendent les langues, 


qu'oecupent les Hurons, d’autres en 
mettent bien moins; il fetrouue plusde 


trente mille ames, la nation Neutreeft 


bien plus peuplée,les Hiroquoisle font 


F 





crandement , les Algonquains ont vn 
pays de fort grande eftenduë. le ne 
{ouhairterois maintenant que cinq où 
fix de nos Peres en chaqu'vne de ces 


nations , & cependant ie n'oferois les 


demanderquoy que pour vn qu'on de- 
fire, il s'en prefente dix tous prefts de 
mourir dans ces croix : mais iapprend 
que tout ce que nous auons en France 










Lo 


pour cette mifon eft peu: comme dont 


prendrons nous lesenfans,notamment 
decesnations peuplées, pour les nour- 


rir & les inftrüire, las : faut il que les 


biens de laterre, empefchent les biens 
du Ciel! que n'auons nous tant {eule- 
mentles mies de, pain qui tombent de 
latable desriches du monde,pour don- 


ner à ces peuitsenfans'le ne me plains 


4 
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point,ie ne demande rien à qui quéce 
{oit : mails ie ne puis tenir mes fenti- 
_ments, quand ie voy.que la fange (que 
ent autres chofesles biens d'icy bas) 
empefche que Dieu ne foit conneu & 
adoré de ces peuples. Et fi quelqw'vn 
trouue eftrange que ie parle en cette 
forte , quil vienne , quil ouure les 
veux, qu'ils voyent ces peuples criér 
apres le pain de la parole de Dieu, 
& s'il n’eft touché de compañfion, & s’1l 


ne crie plus haut que moy, ie me con- 


damray à vn perpetuel filence. 

Le troifie{me d’Aouft Monfeur de 
Champlain retournant des trois Riuie- 
resouileftoitalléapresle departdenos 
Peres,nous dit qu’vn truchement Fran- 
Çois pour la nation Alronquine venant 
d'auec les Hurons,auoit rapporténou- 
uelle quele Pere Brebeuf fouffroit grä- 
dement, que fes Sauuages eftoient ma- 
lades , qu'il ramoit inceffamment pour 


les foulager : que le Pere Daniel eftoie. 
mort de faim.oüen crand danger d'en 


mourir, à raifon que les Sauuages qui 
l'ont embarqué quittans le cheminor- 
dinaire où ils auoient fai les chaches 


de 





































- ns | : ., & Ca or 
} 


" Li E 
. L'EN 





TON en l'annre163 4) 335 
| dé leurs viures, auoient tiré dans jes 
| bois, efperant trouuer vne certaine na- 
- tion quileur dôneroità manger, mais 
| n'ayant point trouué ce peuple errant 
quis'eitoit cranfportéailleurs , on con- 
jeéture qu'ils font tous, Sauuages & 
François en danger de mort; veu mef- 
meméent quil n'y a point dechafleence 
quartier là,& quela plufpart de ces Bars 
bares {ont malades, Dicufoitbeny dé 
} tout. Ceux qui meurent allantsau mar- 
tyre, ne laiflent pas d’eftte martyrse 
__ Quandau Pere Dauoft, ilfe porte biens 
maisles Sauuages quile menentluy oné 
déftobe vnepartiede fon bagage; ay 
defia dit qu'eltre Huron & Larron, ce Ç 
n’eft qu vne mefme chofe; voilace qu æ 
rapporté ce truchement, Les Peres 
housefcrirons l'an qui vient, s'il plaiftà 
Dieu, toutes les'parricularitez de leuf 
voyagé nous he fcaurions pas auoir de 
leursnouuélles deuant ce temps-la': 
| leur petit equipage eft perdu ou volé, 
W ilsfont pour beaucoup endurer en ces 
contrée, fiefloignées de rout lecours. 
Le quatrième, Monfieur du Plefis 
deféendit des ttois Riuieres comme ie 


Y* 
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l'allay faluër, ilme dit qu'il nousame:8#/: 
noir vn petit Sauuage orphelin,nousen # 
faifant prefent, pour,luy feruir de pe- 
re) fitoft qu'onauramoyen de recueil-.}! 
lir ces pauures enfans , on en pourræ 
auoir quelque nombre, qui ferwronteh. 
parapres a la conuerfion de leurs Com-#s} : 
patriottes. [Inousditencore qu'ontra:## : 
uailloit fort & ferme au lieu nomme# 
les trois Riuieres, fi bien que nos 
François ont maintenant trois habita= 
tions {ur le grand fleuue de fainé&t Lau- 
rens, vne a Kebecfortifiée denouueau; 
l’autre à quinze lieuës plus haut dans 
l’'Ifle de faine Croix ,où Monfieur de 
Champlain a faict baftir le fort deRi; 
chelieu.. La troifiémedemeure fe baftits 
aux trois Riuieres,quinze autres lieuës 
plus haut,c'eftà direàtrentelieuës.de 
Kebec.'Incontinent apresle departdes 
vaifleaux, le Pere Tacques Buteux.éc 
moy irons là demeurer pouraflfter nos 
François, les nouueclles. habitations #4, 
eftant ordinairement dangereufes ,1e" |; 
n’ay pas veu qu’il fut à propos d'y ex- 
poferle Pere Charles Lallemant, nyau- 
£res, le Pere Buteuxy vient auee moy 
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poureftudier à la langues 

. "V'R.Connoifträ maintenant, que la: 
« étafngé qu'ont eu quelques vns que l’e- 
ftrifter ne vint vne autre foisrauager 
| tepays , & empbefcher la conuerfion de 
ces pauures Barbares n'efb pas bien 
fondéé:puis que lésfamilles s’habituent 
icy,puis qu'on ÿ baftit des forts & des. 
demeures en plufieurs endroits & que 
Monfeigneur lé Cardinal fauorife cette 
entreprife! hônéräble deuant Dieu, & 
déuäntleshomiies. Cet: efpritcapable 
d'animer quatre corps ; à ceique lap- 
prend;void debienloing,ie Jleconfelle, 
aistay quelqüe creance:, qu'il n’at: 
tend poirit denos Sauuagesquienten 
dént la parole de Dieu, & les veritez du 
Cïel par fon entremifé ;car c'eftluy qui 
nous 4honorez dé fes commandements; 
nousrenuoyantences contrées auec l& 
bienveillance de Meflieurs-les Aflo- 
ciez ! [le éroy, dis-je, qu'il natrend 
pdinr de cette vigne, qu'il arroule de 
fes foings les fruiéts quelle luy prefen- 
téraenterre,& q’il lesgouftera vniour 
dedans les Cieux’ Pleuft à Dieu qu'il 
veilt cinq ou fix cens Hurons, hommes 
TU: 
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orands, forts, & bienfaits, prefterl'o> 
reilleaux bonnes neuuelles de l'Euan- 
cile qu'on leur va portercette années 
le me figure qu'ilhonoreroit parfois la 
nouuelle France d'vn de {es regards, & 
quecerte veuë luy donneroit autant de 
contentement, que ces grandes actions 
dontil remplit l'Europe; car dé procu- 
rer que le fañgde lefüus-Chrift foit ap- 
pliqué aux ames pour lefquelles il eft 
refpandu; c'eft vne gloire peu connuë 
des hommes, mais enuiée des grandes 
intelligences. du Ciel& de iarerre. 
Ileftremps de fonner larerraitte,les 
vaifleaux font-prefts apartir, &cepen- 
dantie nay pas ,encore.releu nyinter- 
pondué cetté grâde Relation ,qui peut 
fufir pour srois années:.V. R. iugera 
parilaneceffiréque ray eu d'emprunter 
la main d'autruy,pour luy efcrire queie 
n'ay pastoutle loifir queie pourroisde- 
firer.leneféay come cela fe fair, que les 
nouvelles Ssefcriuent toufours.auec 
emprefflement ,-aufli n’y recherche-on 
pas tant de politefle que la veriré & la 
naifueté, mon cœura,plus:parlé.que 
mesleures,& n'eftoitla penfée que 1ay, 
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avenefcriuant a vne perfonne, ie parle 
iplufeurs,il (eérefpandroit bien dauan- 
tag. s 4 Sp" 
Æncore ce mot, puifque V.R: nous 
ayme f1 rendrement , & que {es foins 
nous viennent fi puiffamment {scourir 
infques au bout.du môde,dünez-nous, 
mon R. P. s’il vous plaif des perfonnes 
capables d'appren dre les langues,nous 
enfions nous y appliquer,certe ann ces 
à Pere Lallemant , le Pere Buteux & 
moy, cette nouuelle habitation nous 
fepare. Qui fçait fi le Pere Daniel eft 
encoreen vie? à file Pere Dauoft arri- 
ueraauec les Hurons :car fes sauuages 
ayans commencé ile derober;,luy pour- 
ront bien iouër vn autre plus mauuais 
trait. Depuisla mort d'yn pauure mi- 
{erable François maffacréaux Aurons, 
ona découuert que ces Barbares auoiét 
fait noyer le R: P. Nicolas Recolec, 
tenu pour vn grand homme de bien; 
toutcecynousfaitvoir qu'ileftbeloing 
dereniricy le plus de Peres qu’on pour- : 
ra ; car fi par exemple le Pere Brebœuf 
| & moy venions à mourir, TOUT Je peu 
que nous fçauons de la langue Huron- 
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ne & Montaignaife {e perdroir, & ain fi 
ce féroit toufiours À recommencer.& à 
retarder le fruiét que l'on defirerecueil. 
lirdecette Mifion , Dieu fufcitera des 
Pérlonnes qui auront compafon de 
tant d'ames, fecouräs ceux quiles vien. 
nent chercher parmy tant de dangers: 
ceft en luy que nous remercions tous 
V.R.de fon affetion fi cordiale, & de 
fon afliftance, la fuppliant tres-hum. 
blemert de fe fouuenir à l'Autel & à 
l'Oratoire de fes enfans, & de fes fub- 
Jets, notamment dececluy quiena plus 
de befoin ; lequel fe dira confidem- 
ment ce qu'ileft de rout{on cœur. 


Mon R. PER FE. 


Voftretres- humble & tres. obeïflant 
icruiteur en N,S.IESs VS CHRIST. 


PAVL LETEVNE: 


De la perire Maifbn de N. 
Dame des Anges ,en la 
Nouueclle France, ce ri 
d'Aoufti634. 


F.R.Nows Permettera, s'1llu y plas/ff, À #mplorer prseres de tops 


#0s Peres, €ÿ de tous nos freres de Ja Prournce; Noffte : 
£'and jeconrs dost venir dy Ciel, 
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